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FAITS DU JOUR
Nous publions une série de do-

cumer,b importants, P^f"""*
du Saint-Siège, et relatifs à fiSgr
ie Mordez, cette publication est
accompagnée d'une vive protes-
tation du Pape à l'égard du gou-
vernement françaiSa

_o —
Un vif désaccord a éclaté entre

le gsnéraS André et le général
DessiHer, à propos de la mise en
liberté des officiers impliques
«ans l'affaire Dautriche.

—o—

Un violent Incendie a complè-
tement détruit un village impor-
tant «Je l'Ariège.

Les massacres d'Arméniens
continuent avec une recrudes-
cence d'activité. Les consuls
étrangers sont impuissants.

SI L'ON DENONCE LE CONCORDAT

US * wTlMPlME
J'ai lu plusieurs fois dans le Rappel

Républicain des articles véhéments en
faveur de la séparation des Eglises et de
l'Etat. Je sais qu'un courant très net,
même parmi les catholiques, se dessine 
pour la séparation. Encore taut-11 con-
naître, sur cette grave question, l'opi- '•
nion des premiers intéressés, c'est-à-dire ;

des curés de campagne, des pauvres '
prêtres dont le maigre traitement est j
la seule ressource.

Je viens de visiter quelques curés des
environs de Lyon et je leur ai demandé
comment ils envisageaient l'avenir des \
paroisses rurales, si à la rentrée les ]
Chambres votaient la dénonciation du
Concordat. i

Tous, sans exception, m'ont avoué que '
la séparation de l'Eglise et de l'Etat, telle '
pe le gouvernement la proposera sans '
doute, empêchera l'exercice du culte '
catholique presque dans les deux tiers '
des communes. Celui qui me parut être '
Je plus intéressant dans ses réponses et
>e plus exact dans ses appréciations, fut '
un jeune curé dont je tais le nom. Je
vais rapporter les déclarations qu'il me '
w. car elles résument assez bien, je '
"ois, l'opinion moyenne de ses con- ]
«ères.

Ce prêtre exerce depuis trois années '
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après la séparation de l'Eglise et de
l'Etat.

Aux douze cents francs qui suffisent
à aujourd'hui, grâce aux avantages con-

cordataires, pour assurer très maigre-
ment notre vie matérielle, il faudra

u ajouter environ deux cents francs pour
la location d'un presbytère et à peu près

;s autant pour celle d'une église ; comptez
"e encore quelques centaines de francs
lt pour subvenir aux trais du culte, et vous
'" verrez qu'un minimum de deux mille

francs par année sera nécessaire dans
** les plus petites paroisses où l'on voudra
( entretenir un prêtre et avoir une église.

Gr, à moins de circonstances exception-
 nelles, une commune de cinq cents ha-

bitants n'est pas assez riche pour donner
? une pareille somme, ni môme la moitié.
* — De généreux châtelains ouvriront

m leur bourse. »

lt — Daus la majorité des cas, ceux que

r vous appelez châtelains sont de mo-
.* destes hobereaux qui vivent plutôt mal

que bien, avec quatre ou cinq mille
Z francs de rente; ils ne pourront pas

nous assurer un traitement, et si d'a-
venture Us le pouvaient, dans quelle
situation dépendante ne serions-nous

e pas placés 1
il Du reste, avec ce minimum de deux
n mille francs, nous ne pourrions nous
s passer la plus petite fantaisie, ni acheter

un livre, ni nous abonner à une revue.
Nous mènerions une existence atroce

„. au fond de nos campagnes.
— Alors que ferez-vous ?
— Il nous berait impossible, j'imagine,

de prendre, comme les Pasteurs d'Is-
lande, le marteau du forgeron, ou de

5 guider une charrue, tout en nous acquit-
" tant des devoirs du ministère: nous
* abandonnerons nos paroisses.

L'autorité ecclésiastique laissera réu-
 nis dans chaque chef heu de canton, où,

je crois, ils parviendront à subsii-tt>r,
quelques prêtres, qui assureront de loin

E
en loin le culte dans les communes en-
vironnantes, comme cela se pratique
dans les territoires de mission.

«

„ — Les communications sont devenues

e très faciles en France, et la bicyclette
l pourra, le cas échéant, rendre de très
Q . grands services au clergé.
.. — Sans doute, mais malgré la vitesse
{. avec laquelle les bicyclettes et même les
a automobiles permettent de se transpor-

,g ter d'un point a un autre, il y aura des
jt malades à l'agonie qui mourront avant

l'arrivée du prêtre. »

s — Evidemment.

e — Les personnes habitant trop loin
,s du chef-lieu ne pourront assister régu-
Js lièrement aux offices du dimanche.

u — Certes. Aussi, suis je fermement
persuadé que la dénonciation du Con-

e cordât, amenant peu à peu les habitants

e des campagnes à ignorer le prêtre et à

s ne pratiquer qu'a des intervalles très

e éloignés, provoquera au bout de peu
>s d'années un recul considérable du ca-

e tholicisme... Peut-être, vers le milieu du
>t vingtième siècle, les fidèles seront-ils
Lt aussi clairsemés sur le territoire de la

e France, cette fille aînée de l'Eglise, que

e dans les lointains pays d'Afrique ou :

e d'Asie, évangôlisôs par des mission- i

t. naires. <
Mais l'entretien sur ces tristes proba- '

l8 bilités était pénible au jeune prêtre. Il

Q se tut un instant ; puis changeant de ,
r sujet, il me dit tout à coup, après avoir ,

Q enveloppé d'un long regard amoureux ,

h les coteaux prochains et le ciel bleu et
violet où le jour prolongeait sa splen- i

Q dide agonie :
— Comme il fait beau, ce soir î

e XXX
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l NOTES POLITIQUES '
3 A 0001 BON?...

I C'est sans cloute parce que la Vérité est
^ toute nue, qu'elle ne sort de son puits que
^ dans les grandes occasions. Quelquefois les ,
j journalistes, qui sont des gens curieux par j

profession, s'avisent de soulever le couver-
cie du puits. Ils aperçoivent au fond du i
trou noir la clarté cl une épaule Dlanche, un i

1 bras levé... Ils disent au public ce qu'ils ont
. aperçu. Et le public, qui n'a rien vu, de-

meure Incrédule... ]

* Saint-Hunonin, qui nous avait jadis ra-

t conté de curieuses choses sur la mort \

x étrange et subite du Président Félix Faure, (
nous exposait l'autre jour dans le Figaro, (

5 tout le détail d'une alerte qui a précédé <
celle de Fachoda, et qui fut presque aussi <

: grave. t
Oui, quelques mois avant que la France (

; et l'Angleterre fussent aux prises à propos )
, de l'héroïque oxploration de Marchand, des .

i causes d'irritation réciproque avaient d^jà l
failli amener une rupture entre les deux s

, pays ; on se préparait à la guerre ; des ins-
, tructions confidentielles étaient envoyées c
. dans les arsenaux ; on hâtait les préparatifs- i

on interrompait les travaux des bâtiments c
, en construction, pour ne se consacrer qu'à f

!

, la réparation des vaisseaux en état de pren-
dre la mer. On devait même barrer les pas-
sages des ports avec des estacades. Aux co- é

, lonies, enfin, on se préoccupait de mettre t
nos points a'appul en état. f

Ceci se passait en mars 1898 L'alerte c
 fut de courte durée, puisque, quelques se- c
i maioes après, tous c*,s travaux commandés
, en bâte, et sur lesquels le secret avait été

bien gardé, furent interrompus. En même *
I temps que l'oraga s'éloignait, les mesures ï

de précaution que son approche avait fait I
; naître étaient aoandonnées. Avec la belle d

i insouciance qui caractérise une administra- ï
i tion qui se respecte, le3 chefs compétents ce s

remettaient à vivre sans se soucier du leîi- à
demain. f

Et quand survint l'incident de Faohoda • l
» quand de nouveau la France fut à deux
' ""uns da déclarer la guerre à l'Angleterre t

e plutôt que de céder à ses Impérieuses som- .
mations, nous n'étions pas plus prêts que

it nous ne l'avions été un an plus tôt I
i- On pourrait tirer de ces révélations deux j
3- conclusions. La première est platonique : (
a « On devrait toujours se tenir prêt ». La se-
r conde est pessimiste, mais juste : a On
:s n'est jamais prêt ».
z Depuis Fachoda, nous avons dit souvent,
s et répété : a Soyons en mesure d'éviter tou-
s tes les surprises. Elles sont plus fréquentes .
e que ne le croit le grand public ». 'f
s Nous l'avons dit. Et qu'avons nous fait ? j
a Nous avons laissé installé, â la mariae. un
;. ministre qui, de l'avis des gens compétents, (
i- laisse nos bâtiments dégarnis, nos points
t- d'appui désemparés, et les provisions de
r charbon s'épuiser. !

j. C'est une constatation identique qu'a faite J
it pour nos réserves de terre le général de ,

Négrier. C'est pourquoi il a donné sa dé-
e mission, et a filé en Ecosse. Les leçons, ja- ]
>- mais, ne servent de rien 1 — René RAPFEL,. (
il «@5». 1

e is INFORMATIONS
e .j
s LA LAÏCISATION DE SAINT CYR

Rambouillet, 5 août. ,
x Les Sœurs de Saint-François dePaule qui i
.s faisaient le service de l'iuttrmtrie de l'école i
r militaire, ont quitté Saint-Cyr à trc-i« heu- i
i. res du matin, e.aimtnées dans les fourgons ]

e militaires pour prendre à Vtrsai Iles le pre- i
mier train pour Paris, où elles sont ren- i
trees à leur maison mère. 1

Ce départ à une heure aussi matinale i
'> s'explique par fin ention quont eu« les
'- Sœur» d'éviter les adiux et ses manifesta- 
e tions de sympatuie qui se seraient produites .
;• à l'intérieurcumme à l'extérieur de l'école, ,
5 LE COLLEGE STANISLAS '

Paris, 5 août.

On avait annoncé la fermeture prochaine
,' du collège Stanislas. Nous sommes heu-
' reux dapprendre. au contraire, que l'èie <

a des difficultés judiciaires est dénniuvement
l" close. (
e La Société anonyme Immobilière et d'en- '

seignement libre formée par les anciens t
élèves du collège, loin de se dissoudre,
vient de se rendre définitivement acqué-

s reur au collège aux enchères du 23 juillet. '
e La situation ae l'établissement est donc so- ]
s lidement assurée et la reatrée aura lieu '

comme d'habitude au mois d'octobre, !

6 AU « PETIT JOURNAL <

l Paris, 5 août. <
a La Patrie annonce c4 après-midi que M. -
t Ernest Judet quitte définitivement le Petit

Journal. ' 
Nous nous sommes rendu aussitôt rue

Lafayette et nous avçn3 rencontré notre
1 très distingué confrère dans les bureaux
- de la rédaction. Il nous a déclaré lui-même <

que déjà, a plusieurs reprises, on avait fait <
t courir le bruit de son départ du Petit Jour- \
. hal, mais que cette nouvelle ne reposait sur s

aucun fondement. i

à <»• (

! L'AFFAIRE DREYFUS !
1 ' Paris, 5 août. t
l Le fait par le général André de déférer à l
a la cour de cassation l'ordonnance du gou- .
9 verneur militaire de Paris, qui a ordonné
i la mif e en iioerté des officiers arrêtés, ainsi "
- que l'annonce ce matin la Petite République.^

constitue un véritable conflit entre les J
. deux généraux.
i La Patrie ajoute à ce sujet:

« Ce que ne dit cependant pas le journal
' socialiste et ce que nous pouvons annoncer, ar c'est que ce conflit ne se limite pas soûle- vs ment au général Dessirier et au général 4
t Audré, mais encore qu'il touche personnel- 8
- lement le président de la République.

0 C'est en effet parce qu'il se savaltsoutenu s
par M. Louoet que le général Dessirier a s
rendu l'ordonnance de mise en liberté pio- r
visoire. On peut dono prévoir que des com- c

- pUcations d'ordre politique vont au premier ï
jour se greffer sur cet iucldent. »

\ ' «<^fe. — M. ... '

r

LES AFFAIRES DU HTAROÈ i
t , Paris, 5 août. i
B C

Le correspondant du Petit Parisien à ,
Madrid a eu une longue interview avec M. cr , Canalejas, chef du parti libéral démocra- t

 tique espagnol, qui, après lui avoir exposé /
1 son programme de réformes économiques 1
1 et sociales, lui a fait les déclarations sui- 6
t vantes au Bujet des affaires du Maroc:

« Ce n'est pas seulement au point de vue y-
financier qu'il nous faut UBO politique sui- e
vie et active, c'est aussi au point de vue

" extérieur, et sous ce rapport nous aurions a1 tort de rester dans linaction. L'Espagne j!
• doit envisager les problèmes extérieurs et .,
, chercûer dès maintenant à les résoudre h
i d'accord avec les puissances amies; a*tten- J
l dre le fait accompli pour prendre une atti- c

tude, c'est s'exposer a être toujours dupe n
s ou victime. C'est pour n'avoir pas su pré- „
, voir et pas voulu prendre des détermina

tions en temps utile que nous avons été v,
» amenés à la guerre aveo les Etats-Unis c
1 sans la moindre préparation et que nous d
• avons reçu une leçon terrible.

« Le traité franco espagnol qui se prépare,
j et dont nous ne connaissons encore qu'im-
. parfaitement les grandes lignes, me semble
| devoir être pour nous un marché maladroit.

M. Maura n'a pas su prévoir i'accurd anglo-
français du 8 avril, car je ne vous étonnerai
pas en vous disant qu'en 1902 le duc d'Al-
modovar del Rio, alors ministre des affaires d

 étrangères du cabinet libéral, avait mené a °
s bon port les négociations avec la France. s

pour la conclusion d'un accord. La chute du a
, cabinet Sagasta empêcha la réalisation de
, cet note diplomatique. °

« Nous aurions pu ainsi être partie con- p
tractante oaus l'accord futur Iranco-anglais, H

 tandis qu'aujourd'hui cous sommes obligés r1
' de nous incliner devant des faits accomplis b

1 pt de subir les clauses de l'accord du 8 avril q
; Nous ne pourrons pas fortifier notre zone' Cl

d'Influence au Maroc, nous ne pourrons pas
y protéger notre commerce ; nous aurons ^

, seulemeut la charge de veiller a la police et c'
à la sécurité des autres Européens, qui v
feront de bonnes affaires et des bénéfice' ï
Nous aurons les charges et d'autres les pi ta1 fits I .  J

0 On ne peut, naturellement, Jmrer un l
1 traité sans le connaître a titre définitif, mais t

m-» je crois qu'il fera endosser une lourde res- f 1
ue ponsaoihté au cabinet de M Maura, plus !

préoccupé de favoriser l'envahissement de f
ux l'Espagne par les ordres monastiques que

. de s'inquiéter des problèmes de politique
" extérieure. »

Xa  »$» J

LES MASSACRES ARMÉNIENS
nt,
a. Paris, 5 août.

[e8 Les nouvelles des provinces turques ha- L
bitées par les Arméniens sont fort coDtra-

, « dieUnres selon leur origine. Ainsi de Tau-
ris on mande à Pro Armenia :

aa a Les Kurdes terrorisent et dévastent les
ts, environs de Bayazed, Utcbkiiisse et Sas- n
its soon. L'armée et les archirêtes, ne pou- A
de vant vaincre les insurgés, p'Hèrent les mal- ^

sous, en tuèrent les habituants inofrensifs S
[te ou les forcèrent à se réfugier dans la mon-

de tagne. De nombreuses femmes et enfants se _
, trouvèrent sans abri, affamés. J:

« La tribu kuide de Djalalien accourut à p'
a" l'endroit des massacres pour compléter la d
îi« dévastation barbare. Les insurgés se révè-

 lent en quelques endroits bouleversant les „
postes gardes. » g

jj Si l'on s'en rapporte aux dépêches qui
9 proviennent de Constantinople, les Armé- v

niens auraient attaqué les troupes turques
dans plusieurs localités. On signaleune em
busç.ade à Gravi, dans la plaine de Mouch,
dans laquelle seraient tombés les O=tomans l'«

ul et où 11s auraient perdu plus de vingt hom- »
île mes. Puis, on parle d'une autre bande d'in- v
u- surgés ou'on aurait découverte dans le vil-
ns lige de Zicavi, près de Mouch. Les troupes
*e- entourèrent le village, et il s'ensuivit un ^
in- combat acharné, a la suite duquel le village j>

lut brûlé. Les pertes ont été nombreuses des n
île deux côtés.
les Les consuls paraissent impuissants â em- *\
a- pêcher les massacres. p
g» ^ q

' LES ÉLECTIONS DE MARSEILLE C1
 d

ne Marseille, 5 août. ^
u- Ce matin, le préfet a transmis au maire
de de Marseille l'arrêté du conseil de préfec- A
sut tnre annulant l'ensemble des opérations

électorales du 8 mal, aux dernières éfec-
n- tions municipales, c'est-à-dire le deuxième
ns tour de scrutin. „
e, En l'absence de M. Caanot, maire, en vil- z1

é- légiamre, c'est M. Pierre, premier adjoint, J.
et. faisant fonctions de maire, qui a reçu cette r
;0- notification, dont copie sera faite pour tous ê

eu les conseillers élus au deuxième tour. Avant ?'
son départ pour Vichy, M. Chanot, maire, J
et les membres de la majorité avaient pris
la décision de se pourvoir devant le conseil
d Etat contre cet arrêté.

Vf.  -*»~ Hm LES POMPIERS DE BREST
;re Brest, & août.

ux Le capitaine commandant la compagnie ^
ne de tapeurs pompiers a rédigé ce matin un a(
>tt ordre du jour recommandant, en raison de qt
T' l'état d'esprit très surexcité où sont plu- dt
ur sieurs gradés et sapeurs, à tous les hom- ae

mes de cœur, de conserver le plus grand
__ calme. ra

Il ajoute que la lumière sera îeita à son pï

S  heure et que les responsabilités seront éta- a,
blies. ô^

Le cohseil d'administration de la Compa- 0l
gnie es( convoqué pour mercredi & l'effet p,

. de statuer sur le cas du sergent Tameza et to
a des sapeurs Manson et Nedelec, qui sont

u7 trois da smeneurs. ja
isi i <*—' Pl

i DEPLâCEEITSJ SOUVERAINS K
Vienne, 5 août. P'

al L'empereur François-Joseph se rendra !"
îr' aujourd'hui de Isciil à Gastein pour faire j
e" visite au roi de Saxe, assez souffrant ces
al dernieis mois. Il accompagnera le roi Geor- s!l" ges Jusqu'à Salzbourg et donnera dans le *'

train même un oîner en son honneur. Le ?
m souverain saxon continuera de Salzbourg
a son voyage jusquà Dresde. Cette entrevue Ç

°" remplacera la visite que l'empereur Fran-
a" çois-Joseph devait rendre au roi Georges . '
er dans ses Etats. ae

Il en sera de même pour la prochaine
_ visite de l'empereur au roi Edouard à Ma-

rienbad, François Joseph ayant renoncé, sa-

C  dit-on, à tout voyage à l'étranger par suite ca
de son âge et malgré son étonnante santé. lèi

Une dépêche de Budapest confirme les et
informations concernant la visite du roi de
Grèce à Vienne dans le courant de l'au- fri

f tomne. Le souverain hellène se propose, à da
"• cette occasion, de soulever la question cré-
at toise dans ses entrevues avec les chefs Cr
Bé d'Etat européens. Le prince Georges va, ad
e3 lui autèi, faire une tournée en Europe, afin no
ll" d'exposer aux oouveraias et aux cabinets or

des grandes puissances la situation, les av
18 besoins et les vteux de l'île qu'il gouverne
*" en leur nom. ré
16 Le foi de Grèce et son fils insisteront, se<
33 assure-t-on, sur la nécessité du rattache-
18 ment ie la Crète à la Grèce. Il s'agit sur-
et tout, pour eux, de donnt-r une satisfaction
re à l'opinion publique hellène, profondément '
a~ découragée et fort Inquiète depuis qu'elle
;1" croit, lt tort ou à raison, que les gouverne- ou

Ie ments européens favorisent les visées mil- Vc
'" gares «ur la Macédoine. ve
f Dana les sphères diplomatiques austro- „ ]
te hongroises, on est d'avis que ces démar- Sa
18 ches sont fort prématurées, et que le roi tro
1S de Grèce et son fils ne recevront à Vienne s®{

que le'conseil de patienter et d'attendre. Tél
a. ^ ju

>e LES ELECTIONS EN HOLLANDE au
t. .... roc

°. La Haye, 5 août. I>01

V Les élections à la suite de la dissolution
 br<

„ de la première Cbambre des Etats généraux gei
\ ont «u lieu mercredi aux Pays-Bas. Le ré- i
. sultst est un succès complet pour le prési- c01

• deu! du conseil, M. Kuijper. M.
;" La dissolution de la Cnambre avait été cls

obteoue â la suite du rejet par celle-ci d'un de
praje.t du gouvernement permettant aux y 8

universités libres de délivrer des diplômes. qui
?' Celte Cbambre se composait alors de 27 li- l'a'
[i bôraux et de 23 antlllbéraux, c'est-à dire Frs
, que la majorité y combattait la politique Ur

" conservatrice du cabmet. f
" Les nouvelles élections ont donné la ma- rpî
" J()rité aux antilibéraux dont 29 ont été élus nei

a. contre 18 libéraux. L'éleciion de trois mem- ti0i
' bres est encore à faire. ser

^ Demander le Rappel RôpubHoafn Ea

n dans tous les kiosques et chez tous la d^

ls marchands de fournawb . • ~
v
::: j psç

PabI$ca,t3ou d« b'oenmentisb -— I^e Dossier de M*r t-^e IVordiear
Une JProtestatiou du Pape. — Quelques Itéilexious

LE DOSSIER DE Rlgr LE KORDEZ, ÉVÊQUE DE c

DIJON. — UNE PROTESTATION DU PAPE J
Paris, 5 août. »'

L'Univers publie aujourd'hui les docu- f
ments relatifs au ras de Mgr Le Nordez, i,
évêque de Dijon. Voici ces documents, tels v
qu'ils Bont communiqués, reproduits de
l'Osservatore Romano. £

Le dossier de l'affaire de Dijon suit rt- E
gourausement l'ordre chronologique.comme d
celui do Laval. Il s'ouvre par la dépêche c
expédiée, le 10 mars 1984, par S. E. le car- v
d^nal secréiaire d'Etat au nonce apostoli- 1(
que. Le refus des ordinands et Je départ en a
masse des séminaristes venait de boulever- g
ser l'opinion publique. 8l

Voici la traduction du télégramme en- 0
voyé : p

Nonce apostolique, Paris. n
Je prie V. E. de signifier Immédiatement à ji

l'évêque de Dijon que la volonté du Saint-Père c
est qu'il suspende les ordinations Jusqu'à nou- si
vel ordre. P

V. B. nous transmettra la réponse de l'évSque. s

Mgr Lorenzelll écrit, le lt mars 1904, à
Mgr de Dijon. Cette lettre a été publiés par d
l'officiel. Le gouvernement n'en a eu con- h
naissance, semble-t-11, qu'en juillet.

Mgr Le Nordez répondit qu'il comprenait
et acceptait pleinement l'ordre du Saint-
Père, qu'il le trouvait très raisonnable et
que, d'ailleurs, il avait déjà lui-même pris s
cette décision. "

le 24 avril, S. Em. le cardinal secrétaire '
d'Etat invite par mandat du Saint-Père
Mgr Le Nordez à venir à Rome.

Voici la traduction de cette lettre ; J,

A Mgr Albert-Léon Le Nordez, évoque de Dijon q
(N' 4,970) ^

U Avril 1504. C

Le Saint-Père m'a chargé d'inviter Votre
Excellence Illustrissime et révérendissime à Jj
vouloir bien se rendre à Rome le plus tût pos- «-
sible. En exécutant l'ordre vénéré de Sa Sain- c

teté, Je vous prie de vouloir bien me prévenir ?'
de votre arrivée, aussitôt que vous aurez fixé le jj
Jour de votre dé part. fi

En attenlant, Je saisis cette occasion... etc.
RAPHAËL, cardinal ME*RÏ DEL VAL.

L'évèque répond le 3 mai 1904. Voici sa q
lettre : a

Dijon, le 8 mai 1904. ti
Emiaence, f<

J'ai eu l'nonneur- d'exprimer à Votre Emi- d
nence le vif regret que j'éprouvais de tardai à
répondre à la lettre que j'avais reçue d'elle. J'ai v

désiré, en effet, Joindre a ma lettre un rapport
que Votre Emlnence pût placer sons les yeux «
du Pape et il m'a fallu y consacrer les deux ~
derniers ]onrs. r

Je commence samedi soir ma tournée pasto- "
raie da confirmation. Toatas les paroisses sont
prêtes, tous les enfants préparés et la chose 6

annoncée officiellement depuis un mois. Mon 1
absence et mon départ pour Rome eussent pro- 8(

doit le plus grand trouble et l'elïet en eût été ai

profondément regrettable, en ce moment sur- 8I

tontoù le calme est revenu dans les esprits.
Ma tournée se terminera vers le milieu de P1

Juin et Je serai alors à la disposition du Saint- tc

Père. n

Au milieu des peines qui m'ont été faites, ma
pensée s'estbien souvent portée vers Sa Sainteté. *'
Ja souhaite ardemment me prosterner à ses
pieds et, aussi, je ne le cacbe pas, me faire con- "
naître d'elle, car, n'a-t-on pas cherché à l'indls- ' '
poser contre moi et à me dépeindre à elle sous
un Jour qal n'est pas celui de la vérité ?

J'ose vous prier, Emlnence, da soumettre à '
S. S. la note que Je Joins â cette lettre. Il y a
un mois, j'écrivis à S. E. le nonce apostolique,
à Paris, que je souhaitais d'éclairer Sa Sainteté n,
par un rapport précis et sincère. Il me tardait 22
de le faire.

.Ta prie Votre Eminence d'agréer l'hommage
de mon profond respect.

y ALBERT, évéque de Dijon.

Le mois de ju<n s'étant passé tout pnlicr dc
sans que Mgr Le Nordez soit venu, S. Em. lé de
cardinal Merry del Val, à la date du 9 juil- P<
let, lui réitère cette invitation. Cette lettre
et sa traduction ont paru à l'Officiel. as

C'est à oe moment que le gouvernement m
français intervient pour la première l'ois na
dans l'affaire de Dijon. de

Le 15 juillet, M de Courcel remet à la se- PS
crétairerie d'Etat une note sur la lettre Vt
adressée le 11 mars précédent par Mgr le re-
nonce à Mgr Le Nordez, relativement aux :
ordinations. Cette note est à VOfficiA, mais ce
avec la date imprécise de a Juillet 1904 » pa

Le 19 juillet, dé Paris, Mgr Le Nordez vo
répond à la lettre de S. Em. le cardinal slt
secrétaire d'Etat. le

Voici cette lettre : m;

Paris, le 19 juillet 1904. fa
r

Eminence, ja ,
J'ai reçu à l'extrémité du nord de la France né

où Je prenais un peu de repos, la lettre que d*
Votre Eminence m'a adressée. Elle m'est bSF- un
venue le 13 Juillet à midi.

La veille de ce Jour, M. Blsouard, curé de al<
Saint Bealgne de Dijon, principal moteur des de
troubles dont mon diocèse est la théâtre depuis Da
sept mois, déclarait aux prêtres da son doyenné dil
réunis en conférence, qu'il venait de recevoir let
du Pape une lettre lui annonçant les mesures Dri
prises coDtrem ol et de Votre Eminence une 1
autre lettre lui déclarant que les clercs de hP
mon diocèse n'avalent pas à s'inquiéter de fi„
1 ordination, laquelle serait donnée en septem- ^
bre dans ma cathédrale par un évêqub étran- f«
ger' Sa

Ja n'ai pas hésité un Instant à regarder voi
comme mensongères les sources alléguées par qu
M. Bizouard, mais j'ai été frappé de voir les dé- au
clsions du Saint-Siège à mon endroit connues voi
de ces ecclésiastiques avant do l'être de mol. 11 I
y a eu certainement divulgation illégitime par sui
quelque subalterne. C'est à cette source que qu'
J'attribue les articles de presse publiés en em
France depuis huit jours et j'ai tenu â en aver. cor
Ur Votre Emi lence. voi

Pour mol. J'ai gardé secrète la lettre qne j'ai en
reçue de vous. Mis en demeure par le gouver- rlt<
nement français de lui en donner commonica- le
tion, Je n'ai pas cru avoir le droit de m'y refn- mS
ser. J'ai fait cette communication ce matin, J
passant par Paris pour regagner mon évêcné. Jeu

Ainsi que j'ai eu l'honneur de l'écrire à Votre eon
Eminence, 11 y a un peu pois de deux mois, qal
J'avais hâte de me rendre près du Saint-Père, \
de lui rendre les devoirs de mon profond res- Fr£
pect, d'assurer Sa Sainteté de non atta- Sui

chement au Saint-Siège, attachement que
rien, ni personne ne pourra affaiblir. J'avais
hâte d'être connu du Pape, parce que Je suis
sûr que la moitié d'une heure me suffira pour
gagner son estime et sa confiance et pour dis-
siper les préjugés que la haine, le mentonge et
la calomnie ont pu Inspirer à Sa Sainteté en-
vers ma personne.

Mais, après sept Jours de réflexions, devant
Dieu, Je suis dans le revoir de déclarer à Votre
Eminence que Je ne crois pas pouvoir me ren-
dre à Rome, dans les conditions où J'y sols
convié. J'en éprouve une douleur profonde. Je
vois les maux qui menacent l'Eglise de France,
les complications déplorables que cet Incident
ajoute à l'état des choses religieuses, déjà si
gravement compromis, mais Je ne pois. Voià
seot mois que Je suis l'objet d'outrages aussi
odieux que grossier», de la part de quelques
prêtres de mon diocèse. U ont ameuté contra
mol les Jeunes clercs de mon séminaire, de
jeunes laïcs de dévotion, des femmes pieuses et
credales. Us ont récemment employé le men-
songe, la menace et l'argent pour amener da
pauvres enfants à refuser de mes mains le
sacrement de Confirmation.

Ils ont fondf leur action sur l'accusation haïs-
sable autant qu'Imbécile qne je fa-sais paitia
d'une secte dont Je n'ai jamais connu un mem-
bre et dont je rougirais d'écrire ici-même le
nom.

Je me suis tu, j'ai tout supporté dans le calme,
attendant le jour de la vérité. Ils ont répété
mille fols que j'étais à ce titre dénoncé au
Saint-Siège et voici dix mois qu'ils disent cha-
que jour que je vais être déposé.

Le Saint-Siège ne m'a jamais fait savoir,
même par le moindre mot, que Je fusse accusé
ù ce titre prés de lui. J'ai, U y a cinq mois, par
l'Intermédiaire du nonce apostolique, déclara
qne j'étais a l'entière disposition du Saint-
Père pour toutes explications et justifications.
On ne m'en a demandé aucune.

Il y a dejx mois, j'ai eu l'honneur, par l'en-
tremise de Vot<e Eminence, d'adresser à Sa
Sainteté un rapport dont, j'ose le dire, ni la
clarté, ni la sincérité ne laissaient non à dési-
rer. Je le terminais en me déclarant prêt à
ajouter tons les détails que S. S pourrait sou-
haiter. On ne m'en a pas demandé encore.

Aujourd'hui, Eminence, je reçois l'ordre da
me rendre à Rome, sous peine de suspense da
ma juridiction et voilà la seule communication
que l'on ait bien voulu me faire, le seul appui
qui ue soit donné dans cette lutte que Je sou-
tiens vaillamment et patiemment pour la dé-
fense de la justice et du caractère dont Dteu et
le Saint-Siège m'ont revêtu. Et tout cela est
dévoilé, donné en pâture à la presse et aux
passions populaires!

Quel coupable pense-t-on donc que Je sol?!!
Quel évêque me Juae-t-on? Ma vie de solitnde,
de labeur et de dévouement à l'Eglise et à mon
diocèse ne mérite-telle donc que cette sen-
tence?

J'ose le déclarer, 11 n'y a pas en France un
évêque plus étroitement attaché au Saint-Siège
que mol.Quiconque l'attaquera me trouvera sur
son chemin; mais faut-ll donc que Je jette ainsi
aux gémonies ma personne et mon caractère
sacré ?

Non, cela ne se peut pas. Le mensonge na
peut vaincre ainsi. Pie X est jnsta et bon PU.
tant que ferme. Il ne traitera pas de cette ma-
nière l'évoque que je sui3.

J'attendrai donc, Eminence, une nctîflcsMon
définitive des censnres dont je sois menacé. Le
Saint-Père peut, du reste, être assuré que pas
une heu>'e Je n'hésiterai à donner à mon clergé
l'exemple du respect de l'autorité que tant da
fols je lui al prêché.

Je prie Voire Eminence d'agréer l'expression
de mes santiments do profond respect.

t ALBERT, évêque de Dijon.

S. Em. le cardinal secrétaire d'Etat ré-
pond trois jours après. Voici cette lettre, du
22 juillet <n° 6,524):

A Mgr Le Nordez, évoque de Dijon

Monseigneur,
Jo viens de recevoir la lettre oue Votre Gran-

deur m'a adressée le 19 de ce mois. J'en aï
donné immédiatement connaissance au Saint-
Père.

De la f3çon la plus formelle, je pnis vous
assurer que Sa Sainteté n'a pas écrit un seul
mot a M. l'abbé Bizouard et que moi-même je
ne lui al fait aucune, communication au sujet
des ordinations de Dijon. Si M. Bizouard s'est
permis de faire les assertions rapportées à
Votre Grandeur, Il devra nécessairement en
répondre à qui de droit.

Mais, monseigneur, indépendamment de tout
ce qu'on ait pu vous dire, je suis chargé
par le Salut- Père d'attirer encore une -fols
votre attention sur l'extrême gravité de votre
situation présente. Après avoir été invité par
le Saint-Père â venir à Rome, dans la pre-
mière quinzaine du rtois de juin, vous avez
promis â Sa Sainteté de vous présenter ici dans
la deuxième moitié da mois dernier, et vous
lui disiez que ce retard vous était imposé par la
nécessité de faire une tournée de confirmation
léjâ annoncés. Vous n'êtes pas veaa et vous
Stes parti pour Paris et le nord de la France.

La Saint-Père a attendu jusqu'au 9 juillet et
alors il vous a donné l'ordre formel, sous peine
le suspense, de vous rendre à Rome dans l'es-
pace de quinze Jours. Votre Grandeur, elle le
lit elle-même, a donné communication da cette
lettre au gouvernement sans tenir dompte des
prescriptions de la Bnlle Apostolicœ sedis. 

Vous me dites, Monseigneur, qu'une demi-
aeare vous suffirait pour expliquer votre posi-
;lon au Saint Père, pour gagner son estime, s<7>
îonflance et dissipar les préjugés que la bainel
e mensonge et la calomnie ont pu inspirer â
3a Sainteté envers votre personne. C était pour
rous accorder cette deml-beure et pins encore
jue le Pape vous appelait auprès de lui ; mats,
iu lieu d'obéir et d'accomplir votre promesse,
rous êtes parti pour Paris.

Le Saint Pôro n'a prononcé ancun jugement
inr les faits allégués et c'est précisément parce
ru'il ne .voulait pas se prononcer sans *ous
intendre et vous donner l'occasion de gagner sa
•ontlance et de dissiper toute accusation, qu'il
rous appelait à Rome. Vous avez préféré rester
m France et donner communication à l'auto-
lié civile d'un ordre qui vous a été adressé par
e Saint-Office, au nom du Saint-Père lui>
nôme.
Je suis chargé par S. S. de vous inviter au-

ourd'bui à faire votre devoir et pourvoir à votre
onseience, maintenant surtout que le terme
;al vous a été accorde est sur le point d'expirer.
Votre Grandeur déclare qu'il n'y a pas en

'ranea un évêque plus étroitement attacoé au
iainî-Stège que Votre Grandeur» et «aè''©&7'



*
lie""WAPPEG RËiPUBOCÀÏN .  •  ____„.;,:__ J,,i__L..._J.,^,JM,^jmj.L,,jmuuiu.J,..

..»_ , „„ J..,,, , __ -~. , ,. ........i^ulLimi^iun.MMmiimMlM^^

«raque l'attaquera vous trouvera sur son che-
min. Le Saint- Père ne veut, pas douter de vos

' jfentiments et il ne pourrait en douter que si
"'vous manquiez aujourd'hui à votre devoir.

La notification qui vous a été faite est défini-
tive. J'ose ajouter, Monseigneur, pour ma part,

— «lue Je vous écris d'un cœur bien affligé et que
"J'aurais voulu vous épargner cette lettre, si

j'avais pu la faire san3 manquer aux ordres
reçus. Je vous conjure d'agir comme évêque,
comme évêque français sincèrement attaché
au Siège apostolique et de ne pas ajouter à
l'amertume qu'éprouve en ce moment le cœur

* du Pontife et que partagent si vivement tous
' ceux qui aiment l'Eglise et la France.

"-.•:• Cette lettre décida Mgr Le Nordez & ve-
nir à Rome. Mais, le 23 juillet, M. de Cour-

• cel remettait à S. E. le secrétaire d'Etat
l'ultimatum du gouvernement. Ce docu-
ment et la réponse du Saint-Siège sont à
KO/ficiel.

Lfi PROTESTATION DO PAPE

. / La publication dans YOsservatore romano
v  le ces documents est accompagnée d'un

exposé des faits qui constitue de la part du
-Saint-Siège une protestation aussi digne
çne vigoureuse.

'[ Cet exposé documenté commence ainsi:

Plusieurs fois, spécialement dans ces derniers
;"/mois, les membres du cabinet actuel avaient
"manifesté le propos d'en venir graduellement à

. la rupture des rapports entre le Saint-Siège et
le gouvernement français.

Un pas décisif sur ce chemin fut le congé ou
rappel de l'ambassadeur. Enfin, dernièrement,
prenant prétexte de lettres qui, par ordre du

"'Pape, accomplissant les devoirs inhérents à son
* ministère apostolique, avaient été adressées aux

lîvêques de Laval et de Dijon, le gouvernement
français, malgré les explications satisfaisantes
et les dispositions bienveillantes du Saint-
Siège, estima le moment venu de déclarer rom-
pues les relations diplomatiques.

De quel côté, dans le cours des événements
ayant conduit a ce résultat, se trouve le hon
droit 1 C'est ce qui ressortira avec évidence de
l'exposition exaete et documentée des faits. De
cette exposition et publication de documents
que le Saint-Siège, vu la délicatesse du sujet,
aurait volontiers préféré conserver dans le plus
absolu secret, s'il ne fallait rétablir la vérité
des choses, la responsabilité est laissée à ceux
.qui l'ont rendue inévitable.

Suit l'historique des faits, avec renvois
aux documents annexés à la suite, au nom-
ire de .24, y compris le texte du Concordat.

L'exposé raconte premièrement le cas de
Laval, ensuite celui de Dijon.

Pour le cas de Laval, en parlant du
voyage de l'évoque à Rome, en juillet 1900,
Pexposé dit :

La portée des Imputations ne fut pas dimi-
nuée par la venue et le bref séjour à Rome de
Mgr Geay, séjour qui ne permit pas au Saint-
Siège de procéder au jugement suivant les for-
malités requises.

L'exposé termine par des considérations
emportantes. li démontre la distinction en-
tre le Concordat et les Articles organiques,
acte unilatéral, contre lesquels le Saint-
§iège a toujours protesté.

* Il ajoute ensuite :

La Saint-Siège avait raison da retenir que le
gouvernement avait accepté les explications
soatenues dans la lettre du 10 juin. La suspense
dont 11 faisait menace devait être appliquée
seulement dans le cas d'une contumace et pour
sa durée, et cette mesure était sanctionnée par
de nombreuses autres lois ecclésiastiques.

Finalement, 11 est difficile de comprendre que
ïe gouvernement français puisse logiquement
donner au Saint-Siège, sans un formel accord,
le droit de conseiller aux évêques une renon-
ciation spontanée ou de leur Interdire par ne-
pure de prudence un acte du ministère ou en-
core de les appeler à Rome sous les sanctions
Correspondantes pour se justifier d'imputations
graves, alors que lui gouvernement, sans au-
cane entente avec le Saînt-Sièga, s'attribue le
droit, de supprimer les traitements, dus en vertu
da la disposition explicite de l'article 14 du
Concordat.

Le retrait des lettres demandé dans l'ultima-
tum signifiait que l'autorité du Papa sur l'épis-

„eopat français était subordonnée au bon plaisir
du gouvernement. C'était donc une complète

r.abdlcatlon de l'autorité pontificale. Le Pape
était dans l'impossibilité absolue d'accéder à
une telle demanda sans manquer à la mission
que le Christ lui a confiée sur tonte l'Eglise.

L'histoire dira que le gouvernement français
i-a. rompu des relations séculaires parce que le
: Saint-Siège, exclusivement compétent en la

,1 matière, après en avoir informé le gouverne-
: ment lui-même, a appelé deux évêques â se
"Justifier des- graves imputations qui pesaient

sur eux.

V L'Univers fait suivre cette publication
', des réflexions suivantes t

Pour aujourd'hui, faisons simplement remar-
quer que le Journal officiel a embrouillé comme

,, à., plaisir les dates des pièces de l'affaire Le N'or-
/. ûêz, L'embarras du gouvernement apparaît

dans la suppression de la data du 15 en tête da
la note de Juillet, qui protesta contre l'ordre
communiqué à l'évêque de Dijon de suspendre
les ordinations. Pour qualîa raison ? C'est ce
que 'la lecture de l'ultimatum touchant Dijon
et de la réponse du Saint-Siège met eu lumière.

M. Delcassé dit en effet que, malgré la pro-
testation du gouvernement, S. Em. la cardinal
«renouvelé, par lettre du 9 juillet, l'invitation
faite a Mgr La Nordez de venir à Rome. Or,
cette protestation du gouvernement, malgré
laquelle le cardinal a éorlt le 9 Juillet, lui a été
communiquée le 15 Juillet.

Notons aussi d'autres singularités, touchant
la lettre du 11 mars, de Mgr Lorenzelll a Mgr
Le Nordez. C'est le 20 juin que M. Combes,
d'après la chronologie da l'Officiel, écrit a
M. Delcassé. Or, la 2 juillet seulement, douze
jours après, M. Delcassé en écrit à M. de

Courcel et, le 15 juillet seulement, trente Jours
plus tard, M. de Courcel exécute l'ordre du mi-
nistre.

Il est difficile de ne pas croire que tous ces
documents ne sont pas antidatés. Ainsi, M.
Delcassé écrit, le 2 juillet, « par lettre dont cl-
joint la copia » : « M. le président du conseil
vient de me faire savoir... etc. » Or, la lettre
que M.Delcassé vient de recevoir de M Combes
est datée du 20 Juin. A qui fera-t-on croire que
M. de Courcel a attendu plus de dix Jours avant
d'exécuter l'ordre du ministre ?

RSr LE NORDEZ ET LE PAPE

Paris, 5 août
Le Temns 'reçoit de son correspondante

Rome la dépêche suivante :
a D'après mes renseignements, Je Pape et

le Saint-Office sont disposés à traiter Mgr Le
Nordez avec le moins de rigueur possible.
Le Saint-Office use toujours d'indulgence
envers ceux qui font preuve de soumission.

« Mgr Le Nordez, dit-on, renonce à la
juridiction épiscopale à Dijon et ne retour-
nera pas à son diocèse. Le Vatican lui con-
servera ses privilèges d'évêque titulaire et
désire que pour un temps il se fasse oublier.
Il pourvoira à ses besoins matériels.

a A la maison généralice des Trappistes,
où est descendu l'évoque de Dijon, on fait
bonne garde pour l'empêcher de commu-
niquer avec d'autres personnes que celles
autorisées par le Saint-Office. »
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Autour* da Uao-Yang. — Une grande
BaSaîK® en perspective. — Les

Pertes japonaises à Port-Ar-
thur. — Dépêches diverses

Le Siège de Port-Arthur
Londres, 5 août

Le correspondant du Dailtj Telegraph a
Saint-Péterbourg se dit en mesure d'affir-
mer que le ministère de la guerre possède
des Informations d'après lesquelles, quoi-
que plusieurs milliers de Russes soient
tombés autour de Port-Arthur, au cours des
derniers sanglants engagements, 11 n'y a
pas de danger Immédiat pour la forte-
resse.

La nouvelle de la perte des prlnoïpaîes
positions fortifiées est sans aucun fonde-
ment, et l'on considère l'armée d'investis-
sement comme trop faible pour renouveler
un assaut avant longtemps.

L'escadre de l'amiral Togo ne peut coopé-
rer avec l'année de terre à cause de son
éloignement.

Une dépêche de Chéfou. dit que les Japo-
nais se sont emparés îe 28 juillet de la col-
line Loup et de la colline Verte ; Ils n'ont
pu prendre la colline du Christ, qui est
maintenant le seul poste avancé des posses-
sions russes.

tes Pertes des Japonais
. a port-Arîhur

Paris, 5 août

Le journal de Port-Arthur évalue les
pertes russes à 200 tués et à 800 blessés ;
celles des Japonais à 17,000 hommes. Les
Japonais tirèrent 125,000 obus. Le 28 juillet,
la flotte russe sortit et attaqua l'escadre de
l'amiral Togo, qui se retira à l'abri derrière
des mines. Les Russes rentrèrent sans ava-
ries.

On croit que l'assaut final sera donné le
15 août.

ta Prise de r « Arabisa»

Saint-Pétersbourg, 5 août.
On mande de Vladivostok à la Novoië

Vrémia :
- « Le tribunal des prises a décidé que les
59,000 pounds de farine et les matériaux de
construction de chemin de fer transportés
.par l'Arabia, à destination du Japon, se-
raient confisqués, mais que le vapeur
pourra reprendre sa route à destination de
Hong-Kong ».

M. Senebruck, passager à bord du vapeur
Hipsang, qui a été coulé par les Russes
dans la baie des Pigeons, est arrivé a Ché-
Fou, hier, à bord du Salberg. Il a déolaré
que le combat du 28 au 28 Juillet a été di-
rigé contre les derniers ouvrages de dé
fensa extérieurs de la forteresse, c'est-à-
dire la colline du Loup, la colline Verte et
la colline du Christ situées au nord et à
l'est de la ville.

Les positions japonaises devant Port-Ar-
thur sont pleinement exposées aux feux des
forts russes. Il ne leur reste qu'un moyen de
salut : ou bien évacuer les positions qu'ils
occupent, ou bien marcher en avant

Les Espions «Japonais

Saint-Pétersbourg, 5 août

Sur la ligne de Moscou à Kourak un Ja-
ponais a été arrêté pendant qu'il prenait un
croquis d'un pont de chemin de fer.

On a trouvé sur lui des plans et des des-
sins qui font naître sur son compte de gra-
ves soupçons.

Renforts d'artillerie
, . Saint-Pétersbourg, 5 août.

Sur la demande télégraphique faite par
îe général Kouropatktrie, le ministère de la
guerre vient d'expédier en Mandchourie
16 batteries d'artillerie de montagne à tir
rapide, nouvellement créées, et six parcs
d'arlillerie au complet, avec un outillage
perfectionné.

Afin de donner dans le plus court délai
satisfaction au généralissime, on a complété

les cadres et les effectifs de ces nouvelles
batteries avec des officiers et. artilleurs
expérimentés pris dans la lS' brigade d'ar-
tillerie, laquelle sera de son côté renforcée
d'ici peu.

ta Retraite des Russes
j Saint Pétersbourg, 5 août

Le correspondant da la Rouss à Llao-
Yang annonce que les Russes évacuent
Haï-Tcheng, après avoir perdu ces deux der-
niers jours plus de mille hommes.

Il ajoute textuellement que la retraite
s'accomplit dans un ordre idéal. La chaleur
tropicale continue. Les insolations sont de
plus en plus fréquentes.

L'Escadre russe de Renfort
Saint-Pétersbourg, 5 août.

A l'état-major général de la marine, on
affirme que le départ de l'escadre de ren-
fort aura lieu d'ici une vingtaine de jours,
et cala indépendamment de la situation de
Port-Arthur.

Si cette place tombe au pouvoir des Japo-
nais avant l'arrivée de l'escadre de l'amiral
Rojestvensky, cslle-cl, dans ce cas peu pro-
bable, se dirigera sur Vladivostok, où, en
prévision de cette éventualité, des mesures
sont déjà prises.

On annonce, de source autorisée, que la
Russie a donné avis à la Porte du passage
prochain par les Dardanelles de quelques
navires de la flotte volontaire chargés de
charbon. La Russie a donné l'assurance qne
les navires conserveront leur caractère de
navires marchands pendant tout leur
voyage.

ta fcataîSS© à Uao-Yarag. — te péril
chinois

Londres, 5 août

On télégraphie de Tokio, le 4 août, au
Standard :

« On incline Si croire, Ici, que les Russes
sont décidés à livrer bataille à Liao-Yang.
Des télégrammes de Pékin annoncent que
le vice-roi Yuan-shi-Kaï a télégraphié aux
généraux d'user de tous les moyens de per-
suasion avant de recourir à la force pour
faire respecter les droits des neutres par
les Russes dans le cas où ceux-ci pénétre-
raient dans la zone neutre. »

Une dépêche de Niou-Tchouang annonce,
de bonne source, que de grands déploie-
ments militaires ont Heu eu Chine. Des
troupes sont en mouvement pour grossir
l'armée du vîce-rol Yuan-shi-Kaï, dont
elles prennent la tenue. Elles sont destinées
à renforcer l'armée du général Ma.

A Niou-Tchouang on recrute chaque
jour des soldats qui sont instruits ensuite
par de3 officiers en grande partie japonais.
Dès maintenant, Yuan-shi Kaï a au moins
150,000 hommes sou3 ses ordres. De graves
événements sont à prévoir en Chine, mais
pas tout de suite.

ta Question des Dardanelles
Londres, 5 août.

Le correspondant du Daily Télégraphe
Bruxelles dit tenir de source officieuse que
cinq croiseurs de la flotte volontaire russe
franchiront les Dardanelles au commence-
ment de la semaine prochaine, allant dans
la mer Ronge.

On redoute de graves incidents diploma-
tiques.
--—  n » .,,. ^j^u.,...,.,  Il i. .!.„„ 

Là RÉVOLTE DES HERREROS
Berlin, 5 août

Le général Trotha télégraphie d'Erlnd!
Angoaherere que la 2' compagnie du régi-
ment de marche a été attaquée le 2, à 8 heu-
res du matin, près d'Akateltei, par 150 Her-
reros. L'attaque a été repoussée. Cinquante
Herreros ont été tués.

Les pertes allemandes se décomposent
ainsi: un sous-officier grièvement blessé;
deux soldats légèrement blessés ; deux
Withoîs ont été tués et un blessé.

 _ , ,ù.,.r.. «^i. ,— , . .

UN VILLAGE ÏNCBBSBSÉ

Cent Immeubles détruits. — Deux cents
habitants sans assis

Folx, 5 août.
Un violant Incendie s est déclara dans le

village de Lapège et n'a pas tardé à pren-
dre de terribles proportions, en raison de
l'impossibilité dans laquelle on se 'trouvait
d'enrayer les progrès du sinistre Bar suite
du manque d'eau et de la difficulté des
moyens de communication. Le village de
Lapège est, en effet, bâti sur une montagne
escarpée.

Le sinistre s'est propagé avec une décon-
certante rapidité, sans que les habitants^
disséminés dans les champs aient pu le
combattre efficacement. Pour comble de
malheur, le vent soufflait avec violence et
en peu de temps les flammes gagnèrent
toute îa partie nord-ouest du village. Plus
de cent immeubles ont été détruits, sans
qu'on ait pu -sauver quoi que ce soit. Les
animaux domestiques eux-mêmes ont péri
dans la fournaise.

La mairie, l'école, l'église et le presbytère
sont seuls restés debout. Ils servent à l'heure
actuelle d'asile aux deux cents habitants
ruinés par ce sinistre.

Une souscription a été ouverte pour parer
aux premiers besoins des sinistrés, en fa-
veur de qui l'on fera appel au concours du
département et de l'Eut.
—~——^— —-—«ag»»-~. .„„, i .,„» ,.,

ACCIDENTS DEMONTÀ&NE

Genève, 5 août.
L'école catholique de Cassa SsecI, près

d'Iseile, canton du Valais, composée d'envi-
ron 150 élèves, BOUS la conduite du vicaire
Vautonî, faisait sa grande promenade à

Gondo, lorsque, près de Zwischberger, la
caravane fit une halte dans le voisinage
d'un torrent qui forme plusieurs cascades.

Le vicaire ayant voulu examiner celles-ci
de près fit une chute et tomba dans l'abîme.

Malgré toutes les recherches faites Jus-
qu'à ce Jour, on n'a pu encore retrouver
son cadavre.

D'autre part, on mande de Lucerne que
M. Lœtsoher, ancien instructeur militaire,
qui revenait chez lui avec deux amis, après
avoir assisté à un feu de joie allumé sur la
montagne, a fait une chute près de Fleuhli
et s'est tué sur le coup.
». ...... i n fm-r-i i— ..—~-.~  " i "i^flS^pnM—»-.»^- >*«  —M «» i   i ii » un >"W

X.EB ÏWCIDOTTS D'HAÏTI

Aggravation du mouvement
contre les étrangers

Londres, 5 août

On télégraphie de New-York au Daïly
CkrontcU :

« De graves nouvelles, Interprétées par
quelques-uns comme indiquant le début
d'un soulèvement contre les étrangers à
Haïti, sont arrivées ici, A Port-au-Prince,
les soldats se livrent â des désordres.

« Ce matin, 11s ont empêché plusieurs
commerçants étrangers d'ouvrir leurs bou-
tiques, lis ont brisé la devanture de maga-
sins dont quelques-uns ont été pillés. Un
groupe d'Américains a été lapidé par les
soldats. Plusieurs Américains ont été griè-
vement blessés.

a Les blancs se réfugient dans les diffé-
rentes légations. »

 , «sjg» —,—»*——

L'ACHTATIOT GRÉVISTE

FIS DE LA SUIVE DE BUHKE88UE
Dunkerque, 4 août

Les marins grévistes et les représentants
des armateurs ont tenu aujourd'hui, sous la
présidence du aous-préïet, une réunion au
cours de laquelle une entente a eu lieu.

La grève peut être considérée comme
terminée. Les troupes quittent Dunkerque.

A L'ABÎEBAl DE lORIEMT
Lorient, 4 août. •

Les ouvriers de l'arsenal ont déclaré la
grève générale pour protester contre la sup-
pression de l'avancement en solde dans les

'arsenaux de la marine.

LES OUVRIERS DES ATELIERS DE LA COiPASRIE
TRANSATLANTIQUE

Marseille, * août.

Le conflit qui s'était élevé entre l'admi-
nistration de la Compagnie transatlantique
et les ouvriers des ateliers a été solutionné
aujourd'hui.

Les ouvriers reprendront le travail de-
main matin, la Compagnie acceptant le dé-
placement du pointeur cause du conflit
___™ _ ——^n» .m .....i-...

TffiWËE UTIQDE ffORUGE
Les représentations des 14 et 15 août au Théâ-

tre antique d'Orange, données avec le concours
de M. Edouard Colonne, sou orchestre, ses
cnœnrs (t50 exécutants), par M. Antony-Réal,
directeur de ce cycle da représentations, et par
M. Hertz, le distingué directeur du Théâtre
municipal de la Gàîté de Paris, s'annoncent
comme devant obtenir ua succès sans précé-
dent.

Voici le programme et les distributions com-
plètes des deux soirées :

Le dimanche U août : Amphitryon, &s Mo-
lière :

Alcmêne. ......... M^CoraLacarcerie
Cléanthis Bonchetal
Sosie ., M.Jeaa Coqualin
Jupiter,., ,,», DorivaHOdeon)
Amphitryon , Henri Monteux
ArgatlplioBîidas.. Duparc(Odfon)
Naucratès , Auguste Ghaberî
Poîydss. .....,!.. v  Gret
Fausielês...,:....,- - Fforaoat.. ;.. ,, , ; ,

Mme Margtterite Moreno tiendra le rôle de la
Nuit et M. Coquelîn aîné calul de Mercure.

Andromaque, tragédie en cinq actes, de Ra-
cine :

Pyrrhus MM. Henri Mon taux
Phœnlx v Boochetai
Pylade.. Gret
Andromaque. ..... M"" Marg. Moreno
Hermlone Veatara
Cîéono . Bouchetal
Cephlse . Rosni-Derys

M. de Max jonera Oraste

La partition de M. Camille Salnt-Saêns sera
exécatëe par l'orchestre Colonne, sous la direc-
tion de M'. Edouard Colonne.

Lundi IS août, l'A rlésimne, drame ea trois
actes et cinq tabîoaux, d'Alphonse Daudet :

Le patron Marc... MM. îeart Coquelin
Frédérl, ; ... Dorival
Francst Marnai.... Dcparc
Mltitlo. Haarl Monteux
L'Equipage ....... Aug. Ctiabert
Un valet Vaiieray
Rose Marnai ...... M"" C. Laparcsrie
'Vivette Marg. Moreno
LoReaaude....... Bouchetal
L'Innocent ,..,.,.. Rosnl-Derys
Une servante Merle.

Coquelin aîné jouera le rOia de Balthazar.
La partition de Georges Bizet sera exécutée

par l'orchestre et les chcçars Colonne, soit cent
cinquante exécutants, sous la direction de M.
Edouard Colonne,

L'Hymne à Minerve, de l'Empereur d'Arles,
• de M. Alexis Mousin, sera dit par Mme Mar-
guerite MoFeno.

Ces représentations commenceront à huit
heures et demie du soir.

Ce sera la première fois que Coquelin jouera
a Orange : Jusqu'à ce jour, U avait refusé toutes
les propositions qui lai avalent été faites dans
ce sens, mais il a tenu h faire une exception en
faveur de l'œuvre da Daudet, qu'il fut un des
premiers h aimer et qu'il avait lui-même pré-
sentée à M. Perrla, alors administrateur géné-
ral de la Comédie Française.

L'an dernier, lors d'une grande tournée, 11
interpréta le rôle de Balthazar dans tous les
grands théâtres d'opéra de l'Europe avec le plus
grand succès ,-aussi quand MM. An ton y Real
«t Henry Hertz lui proposèrent de jouer l'Arté-
sienne dans eon pays d'origine, H accepta avec
enthousiasme de «rôter son concours â ces re-
présentations artistiques que rehausseront en-
core Edouard Colonae et son merveilleux or-
chestre.
•~—•—-—-~- • —«($».- ~.-~»., ..-.

Eelios &|owelles
LES ÉCHÉANCES DOMINICALES

Une loi nouvelle a été appliquée pour la
première lois le 1" août. Et comme beau-
coup de lois utilitaires, elle a lait son
entrée dans le monde sans tambour ni
trompette. Saluons-la au passage : elle mé-
rite un coup de chapeau.

Nous voulons parler de la loi sur les
échéances de 80 de mois dominicales.

Naguère encore, lorsque la fin du mois
tombait un dimanche, les porteurs de bil-
lets à ordre, traites et maadata se présen-
taient chez les débiteurs la veille, ce qu!
exaspérait beaucoup de gens, a qui l'on
semblait, psr ainsi, faire tort de vingt-
quatre heures. Or vingt-quatre heures,
pour les. petits débiteurs comme pour les
gros, c'est beaucoup, c'est souvent plus
qu'il n'en faut pour trouver l'appoint qui
manque...

La République a fini par s'apercevoir
qu'il serait plus équitable de surseoir jus-
qu'au lendemain plutôt que d'avancer de
vingt-quatre heures. Uue loi lut promul-
guée dans ce sens au commencement da
cette année, et pour la première lois elle a
reçu son application lundi iw août, le
31 juillet s'ôtant trouvé un dimanche.

C'aura été du reste dans l'année, la seule
fin de mois dominicale nouveau style. Il
n'y en aura pas d'autre avant 1905. Janvier
1904 a fini aussi un dimanche, mais la loi
nouvelle n'était pas encore en vigueur.

TÉLÉGRAPHIE SMS Fit

M. Bérard inaugurera le mois prochain
les deux premiers postes de télégraphie
sans fil dont nous annoncions dernièrement
l'installation à Ouessant et à Porqueroîles.

Les échanges de télégrammes entre ces
deux postes et les paquebots ou vaisseaux
de guerre en pleine mer se font, en efiet,
maintenant avec la plus parfaite précision.

L'établissement de chaque po3ta coûte
environ une vingtaine de mille ïraocs, mais
les résultats obtenus sont tels que, malgré
la dépense, le sous-secrétaire d'Etat a l'In-
tention d'en créer de nouveaux sur d'autres
points de nos côtes.

On Instruit en ce moment, aux postes-
écojes de Villjuif et Melun, îe personnel
spécial qui les desservira.

APPRÉCIATIONS ASYKONOiaiOUES ,

Voici quelques observations que nos lec- '
teurs pourront faire dans la carte du ciel, ,l
pendant le mois d'août, en ce qui concerne •
les 'constellations visibles à l'çeil nu : , i

La lune est visible : le soir, du 18 au SI ; la
matin, du i*r au 10.

Jupiter est visible pendant la seconde moitié
de la nuit. Sa déclinaison fcoréala va permet-
tre de faire da très Intéressantes observations .
sur cette pîanôte.

Saturne brille toute la nuit à partir de SI 1
heures, dans la constellation du Capricorne, et .'
malgré sa faible hauteur au-dessus de l'horizon, j
est toujours très curieux à examiner.

Uranuii se trouve dans la constellation d'O- 
phlucoB et passe au méridien : le 5, à 20 h, 48 ;
ïe «S, à 20 b. 08, et le 25, à 19 h. 28, à la décli-
naison australe de 88*.

Constellations visibles sur l'borïgon de Rouen,
à 21 h. : au nord : la Petite-Ourse (l'Etoile po- '
laire), la Girafe et le Cocher (la Chèvre) ; au
uord-est : Céphée, Casslopée, Persée (Algol!,
Andromède et le Triangle; à l'est : Pégase, le f
Verseau et les Poissons ; au sud-est : le Cygne
(Deneb et -Alblrée), le Dauphin, le Petit Cheval ,
et le Capricorne.; au sud : la Lyre (Véga), l'Ai- ]
gle (Altaïr), l'Ecu et la Sagittaire ; au sud- ]
ouest 'r'H'eron'le.'Ophtrious, le' Serpent afle" 1
Scorpion (Antarès) ; à l'ouest : la Couronne (la
Parle) et le Bouvier (Arcturus) ; au nord-ouest : j
la Grande-Ourse (Mlzar et Alcor), les Lévriers
(le Cœur de Charles) etla Chevelure ; au aénith : «
la Téta du Dragon. (Les EOZTIS entra parenthèses ;
indiquent ceux des principales étoiles de cha- j
que constellation.) ,

Minimums d'Aîgol Ï le 18, à S h, 41 ; le M, à
28 h. îj, et le 17, à so h. 19. ]

Etoiles filantes nombreuses dans les nuits des (
Î0, 11 et 12; point radiant voisin de Persée. Le Î
maximum d'apparition a lieu vers deux heures. •.

». Q. le 4, à 14 h. 12 m.; périgée, le 12.
N. L. le 11, â 12 h. 07 ci. ; apogée le 27. 1
P. Q. le 18, à 4 h. 36 m.; plus forte déclinai- <

son, le S, U" 1/4 B. ,
P. li. lt! 2S, à l h. II m.; plus faible déclinai- 1

son, le ||, i& 1/4 A. ;

LES F»Â»rUC»S CMËHS
On a parlé beaucoup du prix énorme du

radium. Ce prix est presque atteint par de
simples essences de fleurs, et des plus com-
munes. -L essence de violettes pure revient,
par exemple, à plus de 100,000 francs le ki-
logramme. Il y a loin de là à l'essence de
rose d'Orient, qni est faussement réputée
pour sa cherté, puisqu'elle revient seule-
ment à 2,500 francs îe kilogramme.

II faut dire que pour obtenir un kilo-
gramme d'essence de violettes, il faut tral- '
ter environ 83,000 kilos de fleurs fraîches,
c'est-à-dire la charge de 4 à 5 wagons à
marchandises, et le kilo de violettes îraî- *
ches coûte environ 3 francs. Si l'on ajoute !
à ce prix de la matière première les frais
de manutention et de distillation, on voit 1
quel'ondépasse sensiblement 100,000 francs. 1

Pour obtenir un kilogramme d'essence S
de réséda, on doit traiter également 33 ton- (

nés environ de .fleurs fraîches. Maïs comme !
le prix de ces fleurs est beaucoap moins
élevé que celui des violsttes.le kilogramme \
d'essence ne revient qu'à 37,500 ïrancs en- H
viron. ]

AU 5
e
 ARRONDISSE!Elï

Les électeurs du VIa canton (V°arr
dissernerit) ont montré, dimanche i"1'
nier, qu'ils étaient partisans d'una n!''
tique de Liberté, de Concorde et. de p
grès, en accordant une grosse mh*t
aux deux candidats antimlnistérleh
citoyens Duquaire et Rieublanc Com
M, Causse, conseiller sortant. Cr9

En effet, tandis que M. Duquair„ M.
tenait 1,577 voix, M. Rleublaoo •»?'
c'est-à-dire un total de 2,108 voix «m-'
ministérielles, M. Causse n'en obtZ
que 1,670.

 mn
^

Le suffrage universel a donc nef,
ment parlé. Il a condamné la politw
des atermoiements et des fluctuation
des compromissions et des capitulation
du « père Causse », Par 438 voix ?
majorité, il a manifesté sa ferma v<v
lonté de faire triompher les idées rémi
blicaines libérales. m'

Au premier tour de scrutin non.
avons patronné les deux candidatu™. ;

antimini'stôrlellos de MM. Duquaire!?
Riaublanc Nous avons estimé que noi:

[

n'avions pas à prendre parti pour l'un
ou l'autre des candidats, leur pro
gramme nous donnant également salis
faction. Nous avions laissé au suffram
universel le soin de les départager,

C'est fait. M. Duquaire doit donc être
au deuxième tour de scrutin, le candi-
dat de tous les électeurs d'opposition
de quelque comité et de quelque nuance'
qu'ils se réclament.

Noua espérons qu'on le comprendra
et que tous les sacrifices qu'exigent là
discipline et la cause de la liberté seront
faits par ceux qui doivent les faire. Irai-
tons la cohésion de nos adversaires •
suivons leur exemple.

Nous tenons la victoire dans le VI»
canton. Nous l'aurons à la conditiot
qu'il n'y ait point de défaillance.

Que chacun fasse son devoir pour li
République et la Liberté.

CHBOiîpejÊlECÏÛitE
Premier Arro^dlsssmant

Le Comité de la Fédération républicaine
du premier arrondissement prie très ins-
tamment tous ses adhérents d'assister à noe
réunion très Importante demain soir, samedi
S août, a 8 h. 1/2, au café de la Gaule, 1Î-1S,
rue Puits-Galllot.

Mesures à prendre pour le scrutin de M-
louage.

La Fédération républicaine convoque
tous les électeurs à la grande réunion qui
aura lieu ce soir, à huit heures et demie,
brasserie Dupuy (salle de l'Orangerie), en-
trée par la rue de Crimée.

Le citoyen Th. Besslères, candidat de la
Fédération, exposera son programme.

*
9 m

La Fédération républicaine adresse ans
électeurs l'appel suivant :

Citoyens,
Dimanche dernier, par près da deus mine |

Balïragss, vous aves nettement manifesté votre i
râsolotloo de ïal're triompher une politique vrai- |
ment républicaine, fcasée, comme l'avalent
rêvé les Gambetta, las Jules Ferry, tes- Fiocjnet,
les Spnller,, sur la Liberté, l'Egalité et la Fr* :

Aujourd'hui, pour îe scrutin de ballottage, la
lutté est très nettement circonscrite :

D'une part, les républicains progressistes, ea
grand parti des fondateurs da la République,
oelul qui pendant trente ans a veillé aux desii-
néasda la Frauca et ataené son relèvement et- sa
praspanté. D'autre part, le bloc soit disant ré-
publicain qui, rejetant dédaigneusement a prê-
tent de son sein les radicaux comme trop mo-
iérês poursuit, sous prétexte da tnarç&e ea
avant, l'avènement et, la trtomp&e du couecu-
vlsrae et da la Révolution. . - ,

Républicains indépendants, radicaux «ont
l'Insuccès a été salué ûimauebe dernier par les
31-is da triomphe du comité de concentrât»!!,
vous latsserez-vou3 entraîner davantage o^ns
ane vpia <jna vous Bavez Béîaste à la Fraaos et
i la République 7 . „„

Electeurs, vous n'hésiterez pas, et voterez »
masse pour le citoyen

Th. ESeasIèr-ss,
Employé de commerce, secrétaire-fondaim

de ut Tutèlaire du 7" arrondissement.
Vive la Répsïillqus démoerasique !

* *
Deuxi&ma Arrondissement

..M.. Gourju remercie ea .ces termes ses
électeurs :
<Vux Electeurs du 2; canton de ia ville de ipa

Mes ehes-s concitoyens, „„.
Au mois de Juillet 1898, vous tn'avîez ooreri

les portes du Conseil général par 1054 «aura»»
iveç une majorité de 40 voix; après avoue'?
sendant les six années do ce premier wan"?
.es témoins des efforts que j'ai faits pour J
'emplir consciencieusement, vous veQ82; °!
K'eu conférer un second par 1401 suffrages"*™
yt'i voix de majorité. Ce nouveau temolunaf
l'estime et de confiance ma toucie ®v®mJ:Z
ajeat et je veux vous en dire toute ma wQm
naissance. .

Il ma semble ne pouvoir mieux vous la P»
;rer qu'en m'aUaehant à rester toujours p«"|
cous, comme Je vous avais autrefois promis w
L'être et comme J'ai cherché à l'être en effêï, u»

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 6 Août 1904

PAR

.' - . : PREMIÈRE PARTIE )

^OMME UNE ÉPÀvi^
M "m 1 »IIM '

Mme RicîiauU-Darbon s'intéressait vrai
ment à cette jeune temme frappée û'un
malùeur soudain à Paris où elle ne connais-
sait que les Lecoutelîier,..

De toute cette aventure, d'ailleurs, la di-
rectrice de l'institution de Neuilly ne savait
guère que ce qu en avait dit la mère de
Claude qui lui avait présenté Manuèle
comme la veuve d'ua ami de collège de son
fils...

C'était fort plausible et comme madame
Alastéras avait une visible répugnance à
parler de ces choses intimes et douloureu-
ses, madama Ricb.auH-Darbon n'avait pas
insisté.

La maîtresse d'anglais était parfaite... Pa-
rents et élèves n'en faisaient que des éloges.
Cela lui suffisait.

Et noa pas une, mais plusieurs fois, elle
avait dit à Manuèle:

— Yous n'avez pas le temps de vous oc-
cuper de votre fillette... Mettez-la donc
shez moi... Pour le prix nous nous arran-
gerons ..
: Et ea lui faisant cette proposition, la fine
'•mo aeite parlait dans son Intérêt aussi bien
que aana celui de la Jeune femme*

C'était pour elle, — en prenant l'enfant,
— îe meilleur moyeu de conserver la mère
à laquelle elle tenait beaucoup et qu'un con-
current bien avisé aurait pu, du Jour au
lendemain lui enlever avec quelques billets
de banque.

De sorte que ce fut aussi peu compliqué
à Neuilly que, tout à meure, avenue des
Ternes,

 »* C'est parfait, amenez-nous cette enfant
quand vous voudrez... Tout de suite... Au-
jourd'hui 'si ça vous va.

— Ett bien, cet après-midi. Autant en finir
immédiatement quand c'est décidé.

— La fillette arrivera pour la récréation
de quatre heures... La transition sera moins
pénible.

— Ah ! cette transition... c'est bien ce qui
me fait peur pour elle... Jamais elle ne
nou? a quittés.

— Vous serez. Ici, bien plus près d'elle
que lorsque vous ne la voyiez qu'en cou-
rant... aux heures des repas.

— Elle avait madame Lecoutelîier.
— Elle trouvera des petites amies.
— Et puis... elle était si gâtée.
— Oh ! la discipline de notre classe en-

fantine, vous la connaissez...
— Et c'est bien aussi ce qui m'a rassurée.

Je sais qu'ici je la verrai tant que Je vou-
drai... que nulle part elle ne sera aussi
bien... et que nulle part suitout on n'en fe-
rait, comme ici, une jeune fille accom-
plie...

— Armée pour la bataille de l'existence,
ma chère dame.

~- Ja vous l'amènerai donc tout à
l'heure... et, pour le pris de la pension...

— Je vais donner mes instructions à l'éco-
nome et vous verrez qu'il ne vous traitera
pas en Arabe... Il va sans dire que nos pe-
tits arrangements resteront entre nous.

. — Vous êtes benne, madame, plus encore 1

que Je ne l'espérais... et je ne sais comment J
vous témoigner... c

— Vous me remercierez en continuant a I -i
bien mener votre classe... ce sera, mst chère ! 1
dame, la meilleure façon. j l

— Vous m'enhardissez donc à v»us de-
mander encore une faveur. j 3

— C'est... t
— Ma liberté pour aujourd'hui,.. J'ai

beaucoup... beaucoup h faire...
-~ Avec plaisir. Mlle Breton vous rem-

placera... Je crois d'ailleurs que vous ne f
m'en avez pas encore beaucoup demandé
de congé. 1

— C'est la première.
— Ah ! si tous mes professeurs étaient

comme vous !...
Et Mme RSchault-Barbon fit un aimable 1

sourire à Manuèle, — avec un petit salut
qui disait clairement :

— L'audience est finie. ;-i!.:'";irf•"'.-.

XVII c
Ce que répond le d&vaii*

Ou!, Manuels avait beaucoup à falrgj (
Ces trois heures qui la séparaient tjumo- t

ment où elle devait rentrer rue de la ïour, t
elle les passa en courses :

...Chez un marchand de meubles : dans
la seconde pièce de son appartement, il *
fallait, bien installer ur.e modeste salis à i
manger.

...Au Bon Marché : il fallait bien s'orfa-
nîser une humblebatterle de cuisine... ac|e- t
ter un ucu de linge de table et d'office... Il '
manquai?, bien quelque chose au trousseau
de Rolande, î

...Enfin, chez un déménageur : il fallait <
qu'avant le soir on enlevât de là-bas 1e
petit mobilier de. sa chambra et qu'on le .
transportât avenue des Ternes. I

Et midi avait déjà sonné quand elle ou* <
vrit la porte du paviiteû. , 1

— Allons... allons... faisait madame Le-
coutelîier, toute souriante, toute épanouie.,.
Allons, ma chérie, vous êtes en retard. Et
moi qui ai tant de hâte de vous ouvrir mes
bras..,

EUe s'arrêta... Elle voyait à Manuèle un
air si bizarre... à la fois désolé et con-
traint...

Et elle était si pâle,
— Mais qu'avez-voua donc, ma chérie?...
Quand, stupéfaite, elle entendît la Jeune

femme .lui répondre :
— ... Quelque chose... que, d'abord... je

ne voudrais confier qu'à vous.
— Bien, bien, fermons la porte.
Et. sans autre façon :
— Rosalie, cria-t-elle, n'entre pas et ne

laisse pas entrer la petite.
Revenant alors à Manuèle :
— Qu'y a Ml, voyons.
— Une décision que je prends... que j'ai

prise...
Et la bonne femme, se méprenant en-

core :
— Mais il ne faut pas me dire ça avec

cette figure d'enterrement,.. Vous doutez
donc de mon amitié, da ma joie, grande
enfant... Je sais tout... j'en suis ravie...

Manuèle secoua la tête :
— Vous ne savez rien. Monsieur Claude

vous a dit combien il était bon... oh! oui,
divinement bon...

Elle ajouta ea hésitant j
— Combien il avait pour mol... d'affec-

tion... d'estime... combien, pour ma fille,
d'adorable tendresse...

... Mais ce que je n'ai pas eu la forée de
lui répondre, c'est à voua que Je vais le
confier...

— Ah! mon Dieu... Et c'est...
— Que je ne serais pas digne de cette af-

fection... de cette estime surtout., si j'ac-
ceptais ce qu'il a la folie générosité de m'oî-
îrir...

. Et pendant que madame Lecoutelîier,
muette de stupeur... de déception... de cha-
grin, ~- ou!, de chagrin surtout... d'un cha-
grin immense, — ï'écoutaiî sans avoir ni le
courage... ni la volonté de l'interrompre, —
elle paria.

, Elle paria longtemps.
Ce qu'elle dit était bien douloureux, car

au bout de quelques instants les deux fem-
mes pleuraient...

C'était aus$i d'une logique bien inexora-
ble, d'une évidence bien cruelle, car, lors-
que Manuèle eut achevé, madame Lecou-
telîier lui tendant les bras :

— Embrassez moi... Embrassez-moi bien
fort, ma pauvre chère enfant... et partez...
Suivez... suivez toujours votre droit che-
min...

Elle eut un grand soupir :
— ... Et que le bon Dieu vous allège ua

jour le fardeau qui s'alourdit encore aujour-
d'hui...

Manuèîe avait cependant quelque chose â
•ajouter... quelque chose qui lui broyait le
C03UÏ...

Et, toujours dans Ie3 bras de cette vieille
amie qui sentait déjà, dans sa vie, un grand
vide... un grand froid, et qui ne se plaignait
pas, bonne créature, par crainte d'ajouter à
la douleur de l'êplorée qui reprenait le che-
min de la solitude... parce que ce chemin
était aussi celui du devoir.

' — Il va 6tre bien malheureux., murmura
la Jeune femme...

— Oui.,.
— Il faudra... l'entourer... îe consoler...
Madame Lecoutelîier secoua tristement la

têta "
-—'A son chagrin. ..quelle consolation ap-

poxteràiâ-je ?... Le temps fera son œuvre.,.
— Et puis... vous lui direz... Je vous en

prie... que J'ai, que j'aurai pour lui tant
qu'il me restera un souffle de vie... oh! je
m parle pas ici de reconnaissance,., paw«

que j a serais uns détestable créature si jl
m lui avais pas doDné toute celle de nw
âme... mais une amitié... une affection... iU

finies... ,„,, *
... Il est dans mon cœur... Il y restera»

jamaiB..,
 N

 lBt
... Et puis encore... il faudra que vous i«

disiez : Ma vie s'arrête à lui... l^maUM, I
serai une vieille femme... Ici, Je laisse < , f
ce qu'il y avait en mot de Jeune.. .de ena J*
de vivace... „A „ rrûUt

— Tout ce qu'il avait fait renaître...*»
ce qui sera mort dès que J'aurai Iran et"
seuil... Vous le lui direz, n'est-ce P^f';'Js .

— Je lui dirai... Ah! mon pauvre Cw»00

sa douleur n'en sera pas moins crueiis •:•
... Enfin... ajouta-t-elle avec résigna»"

le boa Dieu y pourvoira... ., &e
Mais maintenant Manuèle se «afc» {

parler de ces détails domestiques qui_' t
aussi oublier les peines de l'âme en ion,
l'esprit à trop de préoccupations innîH.r

— II faut, voyez vous, que tout s»» ^
miné avant ca soir.,. Dans l'apre3 mi?

1
^

déménageurs vont arriver... D'ici ia, J tS
tout rangé... tout empaqueté... «' >
aussi emmené Rolande à sa pension... ls

— Mais... elle reviendre bien maJ oufaie
mignonne... et son ami Claude aussi... .
reviendra souvent, n'est-ce pas t... _..ejK

— Bien souvent. Chaque fois (^ y Êo
aura quelques heures de congé.-;. ». ^gl!e
aura une pour son grand ami et Pri-jgpa.
qui a été la meilleure des bonnes mau ^

— Non, soupira la brave femme... ta„t
l'aurai pas été tout à fait... Jf.ur,

a
i m'aP'

aimé pourtant qu'elle eût le droit a» "*
peler grand'môre...
,,ra,Et s'essuyant îesyeus: , ^nn,j

— Et voîis,,, quand reviendrez-roB3
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*^^ôt •xaet, laborieux, utile et dégagé

Êptout part'l^d'ajouter qu'après la victoira
-Ail 3 ÏBSt la mtte Je continuerai à prafes-
-rttome Pe°p fidélité envers la constitution repu-
fer la ^t,, navs, le "i&me me P°ttr la déïense

' hiicawe ou s»* >a mtoe gratitude pour ces ad-
- Se v»* imités dea républicains libéraux, pro-

mirat>les ,,t ouvriers qui m'ont si souvent
rfes-i«te3„,V„ A votre choix et qui trouvent, eux
recoffl"'8? récompense dans cette élection.

• Yiva w .iw Antonln GOURJU,
Conseiller général du 2< canton,

Sénateur.

Do-ond candidat aux élections au
d- ^arrondissement dans le premier

tou»e!l rf.oase aux électeurs les remercle-

»uW\uwants :
me»ls * ,, électeurs du 1" canton,

Hj voix vous avez affirmé dimanche
Par î-b „m votre toi dans les Idées de liberté.

raf iB0U-,«iérance, d'apaisement et de progrès
4e iargD candidature était la signification sln-

Ser* ,-> efW't de la part de ceux qui se lais-
• il» 1^„IIP décourager eut facilement changé
seot u?pJtï la minorité de 123 voix dans la-
»a tBaJ.01 'ir. suis trouvé.
MBI!8 sel mes remerciements aux citoyens dé»
J'aif^f ' ,0nt accompagné dans une campn-

vovés q« „"JlôrenJent pénible en cette saison, à
ene Par nhérale et indépendante, â mes amis
îa imités des Républicains libéraux, des Ré-

' û«» Co?ioDraKresslstes et des Républicains ou-
Pnïl «ni vaillants qui n'ont pas sacrifié leur

•yriers'f. bons français aux douceurs d'une
devoir ue

%^mXèvol.
' A "UiiiSns encore sans lassitude, sans détail-

Tf? nour la France, pour la République.

ViveW*>
B
 Francisque REGAUD.

Docteur en droit,
Avocat à la cour d'appel.

cinquième arrondissement

M Paul Duquaire, candidat de
" inn des comités républicains libéraux

. [F progressistes, s'adresse en ces termes
's électeurs :

Mes chers concitoyens,
, „ B_,atib de dimanche dernier m'impose le

jevoir de me présenter encore une fols à vos

iU£?f 108 voix contre 1,670, le sixième can-
.„; fldôie à ses traditions, vient en effet de se
'^'nnacer nettement en faveur de la liberté,
ff laquelle 11 ne peut y avoir de véritable

p vSre union et votre discipline confirmeront
•t rendront définitive, au second tour, cette
nusmiôie victoire.
p N in ne sommes les adversaires, ni les enne.
mkdB personnes, mais nous luttons pour des
Kinemes et des Idées que nous considérons
wmme nécessaires, et nous ne nous ûécoura-

E1fvouÏÏaî
S
aitdéJà,3e le répéta, si voua me

faites l'honneur de m'éllre au conseil général,
* m'efforcerai de donner à la défense des Inté-
•Ms du sixième canton toute mon activité et
tnnt'nion dévouement, ayant toujours en vue
p Tiioffi'ôs social, que nous désirons tous, et qui

ne neut être réalise que par la pratique géné-
reuse et téconde de la Liberté, da la Justice et
ûs ta Fraternité.

tivelaBêpoWigue!
Paul DUQUAIRE,

avocat à la cour d'appel*

•
l'Union des comités républicains-llbé-
$ux et progressiste adresse aux électeurs la
proclamation suivante :

Electeurs,
Par 1.108 suffrages contre 1.670, vous vous

Nés prononcés nettement, dimanche, pour la
liberté et pour la République contre les Jaco-
jinset lessectilres.

Se voyant condamnés par vous, ils osent pré-
tendre gue nous ne sommes pas républicains.

Cest vous qui répondrez victorieusement à
pareille sottise et â pareil mensonge.

Les vrais républicains ne sont-ils pas ceux
qui serviraient la République, en la faisant
aimer, plutôt que ceux qui s'en servent, qui la
compromettent et qui ia ruinent ?

Four l'honnenr da notre canton, 11 faut que
rous confirmiez avec éclat, au second tour, votre
fdmirabie verdict du premier.

Aidé*' de temps perdu!
.. A»,de haine !..

Assez de divisions entre concitoyens ?
Nous venions une politique d'apaisement et

«e réconciliation, seule capable de ramener la
wnflance dans les affaires, et par suite, la pros-
périté nationale.

Ce que veut aussi le pays, ce sont des réfor-
mes pratiques et fécondes. Elias ne peuvent être

• accomplies que dans le calme et clans la paix.
- Autant et plus que d'autres, nous avons à
MM de réaliser le progrès social par l'amélio-
ration du sort des travailleurs.

Mais nous avons la conviction que ce résultat
n désirable ne peut être obtenu en dehors de
{application vraiment démocratique et répu-
wM ?e* Prlncipes immortels de Liberté, ae

: «suce et de Fraternité.
Electeurs,

™«iMona ni de défaillances s I
votez tous pour le citoyen J

Paul DUQUAIRE ':||L ||
Avocat à la Cour d'Appel ''

we la République 1

Mu^fe,* ,a QuapawtffiSn». - Devant S
b?Lo *iaateurs de la Quarantaine, la cl- S
J,"™' "uquaire exposait Mer soir son pro-
LÏÏLdanlles i »« «e boules du café Rômy.

ivef'dn' ïe.n EUB Gaillard qui préside s'élève
lum»* 8"^"tra l'accaparement à leur profit
luBiL,û

T
9,réPubUcalns, fait par les partisans

ter Wn Ji m°otre que le citoyen Duquaire,
ternos™», ement aus œuvres ouvrières et
ses MÇ*!^*' Peut at>ssi bien, sinon plus que
t»*lu«nS.r2s sa Présenter comme l'un des
, U £ Sens d,e la République.
11 flitd'sK,. n(îaalre f,rena ensuite la parole.
troûyPf

a°°™ fa satisfaction et sa Joie de se
«ont la vio » . de cette Population ouvrière-
Saw'fices L •. toaî entière de travail et de
«alisées. nte Plus lue des promesses Jamais

d' 3 so!mk?nraent déslr da résoudre enfin par
.Sceianî nn? Pratiqaes, ces grands proalômes
!'riè "« Blnq A

aol™ni apporter à la classe ou-
f̂flPs qae ,,,le bien-être matériel en mSme
li «pH" s «indépendance,
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tier, candidat de tous les républicains anti-
sectaires, aussi, l'annonce du maintien de
sa candidature a suffi pour leur faire per-
dre leur confiance.

Il est certain, en effet, que toutes les voix
du docteur Mlclielet n'iront pas à Perret et
que bleu des électeurs, qui se sont abstenus
dans l'espoir d'un ballottage iront cette fois
voter pour le citoyen Dumortlor.

Il suffirait donc que quelques communes
libérales comme Tassin-la-Deml- Lune,
Charbonnières, Brindas et Grézleu-la-Va-
renno, se ressaislsent pour que la majorité
passe à l'opposition républicaine.

Mais pour cela il faut une discipline par-
faite et il importe qu'il ne se produise au-
cune défection dans nos rangs.

Entre le franc-maçon Perret et le répu-
blicain Indépendant Dumortler l'indiffé-
rence n'est pas permise.

Voter pour Perret serait un crime! S'abs-
tenir une traMaon 1
,. I,..»„. I..,H.,II.,,.,.>,„^.,.^—»Mn».^».^^ggttM..i.ilin...W.. Jl.. wlw^ W.,.i.i. ..i —.»-—

COUR D'ASSISES DU RHONE

Audience du 5 Août

L'âFFAIEE DE LA PLACE TOLOZAR
De l'audience d'hier matin, Je ne dirai

rien, la loi comme la bienséance m'y
obligeant. Je me bornerai à indiquer que le
prévenu Rollet, poursuivi pour viol, a été
malgré la plaldoierte de M" Arcès son avo-
cat, condamné à cinq ans de réoluslon.

L'après-midi a été occupée par le Juge-
ment de Jean Bouvier, qui le 25 juin der-
nier blessait mortellement d'un coup de
couteau le nommé Matius Fontaine sur la
place Tolozan.

L'affaire fit assez de bruit en son temp sa
Lyon pour qu'il ne soit pas nécessaire de la
rappeler en détail. Toutefois la vérité telle
qu'elle ressort des débats apparaît très
différente que d'après la chronique jour-
nalière. L'accusé n'est point comme on l'a
dit un de ces Individus interlopes, vivant
du produit de la prostitution, c'est un Jeune
ouvrier qui un soir de goguette suivait une
femme dans sa chambre, lorqu'll rencontra
plusieurs jeunes gens eux-mêmes en état
d'ébriété. Ceux-ci interpellèrent la femme ;
son chevalier intervint, il y eut immédiate-
ment injures et bagarre au cours de la-
quelle Bouvier tira son couteau et frappa
brutalement un de ses adversaires.La bles-
sure qui trancha l'artère da la cuisse fut
mortelle.

Bouvier n'a pas de trop mauvais rensei-
gnements ; pourtant 11 a passé deux années
dans une maison de correction et passe pour
avoir de mauvaises fréquentations.

Après un réquisitoire énergique de M*
l'avocat général Grellet-Dumazeau et la
plaidotrie de M' Tourret, le Jury rapporte
un verdict affirmât!! avec circonstances
atténuantes. Bouvier est condamné à deux
années d'emprisonnement.

Intérim.
» — ,..-^ig>.  „

3313 LYON

Noua arrivons â la veille de la clôture du
Congrès et cependant l'afluence est toujours
aussi nombreuse, les auditeurs ne craignant
ni la fatigue ni la chaleur.

M. l'aobé Antoine a continué la série de
ses conférences par l'étude du contrat de
travail envisagé au point de vue collectif
dans la profession.

En termes concis et vigoureux, il démon-
tre les abnus du salariat dans notre régime
moderne, et considérant qu'il est cependant
impossible de le supprimer pleinement, il
ludique le3 deux remèdes qui corrigeront
ces anus ; d'abord ramener dans la société
les principes supérieurs de la justice sociale
parle juste salaire, par le respect de la di-
gnité fet des droits de l'ouvrier-dans la fa-
milla, ûans la profession, dans la cité;
ensuite transformer le contrat individuel |
de travail en contrat collectif, pour rétablir j
l'équilibre entre les parties contractantes, et I
donner à la profession un poids qni s'im- 1
pose aux patrons qui voudraient transgres- |
ser les lois de l'humanité et delà justice.

M. Martin Saint-i.éon reprenant la suite S
de son étude sur les Associations proies- g
sïonnelles, a envisagé l'évolution de l'Idée S
syndicale au xix - siècle. Prenant la question g
à la disparition du droit d'association en g
1791 jusqu'à la loi de 1884, émancipatrice du S
prolétariat, il a étudié les diverses phases g
de la question ouvrière jusqu'au Jour où la g
réforme démocratique de ia troisième répu-
blique a assuré à l'ouvrier protection et dé
fense contre la force patronale. Il a terminé
son cours par un exposé de l'organisation
syndicale; examinant d'une façon à la fols
statistique et critique les diverses formes
qu'ont pris les syndicats de nos jours, syn-
dicats nettement collectivistes ou ferme-
ment indépendants, ainsi que les consé-
quences précoces de leur action.

Après une visite très intéressante aux
ateliers de tissage de M. Godard, rue Pel-
letier, sous la conduite de M. Victor Per-
ret, la chaire a été occupée par M. Bols-
sard pour sa seconde conférence sur les re-
traites ouvrières. Envisageant aujourd'hui g
las solutions pratiques, l'éminent proies- J
seur nous a promené â travers les systèmes g
d'obligation et de liberté d'assurance, â tra- I
vers les réalisations allemandes et belges, g
à travers les projeta actuellement sur le j
chantier, dont il a fait la critique générale, j
Ea terminant, il a préconisé l'assurance g
obligatoire pour îe patron, limitée à la I
pension alimentaire, facultative pour Fou- g
vrier qui devra ua supplément de re- J
traite, et subventionnée par l'Etat.

Le soir, â 8 h. 1(2, les congressistes se
réunissaient salle d'Ainay, pour une récep-
tion organisée par les Cercles d'études de
Lyon. La fanlaie du cercle de Saint-Louis
a prêté son concours et un punch a été
offert, qui s'est terminé par les toasts de
MM. Gonin, président de la Fédération du
Sud Est; Harmeï, Murry, Estrangon, De-
lancourt, Benoît, Simon, Cetty, Hugues,
etc..

Rien ne manque, on le volt, à la semaine
sociale qui tiendra, demain matin, sa der-
nière séance. J- R.
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DOUBLE SUICIDE
Un jesjfse hommo et une jeune filla

qui se jettent «tans le Rhône.
Liés ensemble. — Unis

dans lt» mort.

Hier, vers quatre heures dsî'après-mtdl,
deux sablonniers, MM. Jean Cheneval, de-
meurant 101, grande rus Saint-Clair, et
Téniel, habitant, au n' 3 de la môme rue,
étaient, occupés à travailler sur les bords
du Rbône, â la hauteur de la place Belle-
vue, lorsque leur attention fut attirée par
une masse informe qui flottait sur le fleuve.
Ils sautèrent dans une barque et s'appro-
chèrent de l'épave.

Quelle ne lut pas la stupéfaction des
deux hommes en reconnaissant deux cada-
vres étroitement enlacés. Ils réussirent,
après beaucoup d'efforts à les ramener sur i
le bas-port.

Les corps étaient ceux d'un jeune homme
, et d'une jeune fille, très correctement vêtus
et paraissant avoir séjourné très peu de
temps dan3 l'eau.

, Prévenu immédiatement M. Bols, coranii-
saire de police de la Croix-Rousse ordonna
le transport des deux cadavres à la Morgue.

Dans les poches du Jeune homme on
trouva un livret d'ouvrier au nom de Julien'
Hardy, âgô de 21 ans,bourreller à Besançon.

, Dans le carnet «ae lettre dans laquelles les

désepérés disaient qu'ils prenaient la res-
ponsabilité de leur acte et qu'une somme
de 130 franc3 qu'il possédaient, serait pour
la ou les personnes qui les retireraient.

La lettre était signée du jeune homme et
de la jeune fille Jeanne Millardet âgée de
20 ans.

Ajoutons qne cette somme n'a pas ete re-
trouvée. .

Les deux cadavres ont été transportes a
la Morgue.

Une enquête est ouverte pour retrouver
les familles.

<-———— "»—————aa|g»»— " " ' •*

PRifl'DftOOi EST B1EH L'âSSfiSSîS
Une vieille affaire. — L'assassinat de la

veuve Pochard. — Arrestation du
u Mexicain u. — IL.«s3 aveu». —

C'est Pi-emondon qui a
fait le coup.

Après une enquête qui a duré plusieurs
mois, les agents de la Sûreté ont arrêté le
fameux « Mexicain », recherché pour le
crime de Saint Just.

Conduit devant M. le chef de la Sûreté,
le « Mexicain » a lait des aveux complets
et a désigné Pramondon comme le meur-
trier de Mme Poenard.

UNE VIEILLE AFFAIRE
Le 28 avril dernier, à neuf heures du ma-

tin, Mlle Archinard, bonne au service de
M. l'abbé Stratasse, demeurant 23, chemin
du fort Saint-Irénée, était toute étonnée,
en ouvrant ses fenêtres, de ne pas aperce-
voir, dans la propriété d'en face, située au
n* 18, Mme veuve Pochard, qui habitait
cette propriété, et qui avait l'habitude de
se lever de bonne heure.

Se penchant en avaut pour regarder dans
le jardin, l'attention de Mlle Archinard fut
attirée par une large tache rouge qui se
trouvait sur la terrastse de la matuoo.

. Après un examen attentif, elle reconnut
que cette tache, faite par du saasr, prove-
nait d'une pièce de la maison de Mme Po-
chard.

Très émue par cette découverte, Mlle Ar-
chinard provint des voisins qm éaient occu-
pés a causer avec une fillette qui, tous les
matins, vient donner à manger aux lapins
de Mme Pochard. La petite avait trouvé la
porte de la salie à manser ouverte, et dans
i appartement elle avait aperçu Mme Po-
chard étendue sans mouvement. g i

Prise de peur et croyant que Mme Po- g !
chard était malade, elle s'était sauvée pré- g
cipltarament prévenir ses parents.

Comprenant que quelque chose d'anor j
mal s'était passé, un voisin n'hésita pas, et 1
alia prévenir M. Roger, commissaire de po- I
lice du quanitsr St Juat, qu'un crime venait
d'être commis. Le commissaire arrivait peu
de temps après.

Il costata que la porte d'entrée n'était fer-
mée qu'au loque teau et put pénétrer sans
difficulté dans Ja propriété.

Ayant monté les quelques marches oui sé-
parent la porte de la terrasse, M. Roger g
aperçut le cadavre de Mme Pochard, bai- g
gnant dans une mare de sang. S :

II n'y avait plus de doute, un horrible .J ;
crime avait été commis ; on prévint le Par-
quet et la service de la sûreté, et de suite
une enquête fut ouverte ; l'instruction lut
confiée à M. Deschamps.

Le médecin légiste, M. le docteur Boyer, ,
ayant établi que la mort remontait emi- !
ron à douze heures, le crime avait donc été
commis dans la nuit du 27 au 28 avril.

ISHE ENQUÊTE LABORIEUSE !
Nos lecteurs se rappellent l'arrestation de

M... qui fut, pendant quelques jours, soup
çonné d'être ua nés auteurs du crime, puis ;

relâché, sou innocence ayant été reconnue. '
Par lui cependant on connut 163 assas- '

sins et, peu de temps après, on arrêtait le <
principal, Louis Pramondon, que l'on dut
faire revenir d'Oran, où 11 avait été dirigé !
par l'autorité militaire, après avoir con-
tracté un engagement dans la légion étran
gère.

Interrogé, Pramondon nia toute partiel- «
pation au crime et raconta une histoire 1
dans lequel se trouvait un Mexicain. I

Convaincu qu'il tenait un des assassins, 
l'habile chef de la Sûreté lyonnaise, mit I
Pramondon à la disposition de M. Des-
champs, qui le fit écrouer, et l'enquête se
continua pendant deux moÎ3, pour re-
trouver le fameux « Mexicain ».

Les recherches n'étaient pas faciles, car
on ne possédait de l'individu qu'un très t
vague signalement fourni par M... i

Cependant, grâce à l'habileté des agents, i
M. Briottet, appris avant-hier que le a Me- t
xlcain » était a Lyon, où 11 était arrivé, de- *
puis deux jours, venant de Grenoble.

On redoubla de surveillance et, hier ma- s
tin, à onze heures, deux inspecteurs de la ï
Sûreté arrêtaient le a Mexicain » sur le quai
de l'Archevêché où, accoudé sur le parapet,
11 regardait les pêcheurs à la ligne.

Dix minutes plus tard, le complice de
Pramondon était dans le bureau' de M. ,
Briottet.

AÏEUX C01PLETS j
A peine le Mexicain était-il dans la bu- j

reau du chef de la sûreté, que M. Briottet, !
lut posa les questions suivantes :

« C'est vous qui êtes l'assassin de Mme Po- t
ebard ». ,

Le complice de Pramondon fut secoué par {
un sanglot ; il se cacba le visage dans ses t
mains, et d'une voix faible répondit au chef a
de la Sûreté: 1

« Non; c'est Pramondon qui a fait le coup. » ï
Ne lui laissant pas le temps de se ressai-

sir, M. Briottet; le pressa de questions, et ?
obtint les déclarations suivantes : (,

- J'ai rencontre M. .., au Parc da la Tête d'Or, e
le 26 avril, dans l'aprôs-mldi, 11 m'a donné nn
morceau do pain, et le soir m'a présenté à Pra-
mondon, qui m'a déclaré avoir nn bon coup à
faire, U s'agissait d'an vol ; et Pramondon I
ajouta : « Il y aura peut-être du sang. » Le len- t
demain 27, nous avons passa la journée ensem-
ble, et après avoir dinû dans un restaurant de j,
la rue Mercière, nous avons monté à Saint Just. {"

Il était environ nenf heures, lorsque j'ai aidé *
Pramondon à escalader le mur da la propriété.

Dans minutes après, U redescendit, et quitta E
ses bottines, ponr ne pas faire de bruit, car 11 g
avait entendu marcher dans la maison..

Il remonta ensuite, en me recommandant j
bien, de l'avertir par un coup de sifflet, en cas ! r
de surprise. f *

Un quart d'heure après Pramandon ressortit J
de la propriété par la porte, couvert da sang- et J *'
accourant vers moi, u me dit : a Je l'ai raite, à
mais elle a crié, et je me suis sauvé. » J r

.Je quittai Pramondon peu de temps anrès, 11 |
m'avait donné rendez vous pour la lendemain i
au Parc, mats depuis Je ua l'ai pas revu, et J'ai „
appris qu'il avait été arrêté. »

A la suite de ces aveux, M. Briottet a fait
écrouer le « Mexicain » qui de son nom 5
s'appelle Ceysson Scipion-Marlus, âgé de i
23 ans, né à Grenoble, se disant électricien.

Ajoutons que le complice de Pramondon
a été trouvé en possession de cinq sous, "'
et qu'il a reconnu que ce meurtre n'avait d
servi à rien, car Pramondon n'avait rien 8
pu emporter.

LE « MEXICAIN » A LYQM. — PELLE EST I \
Lfl VERITE ? \

Ceysson, dit îe «Mexicain » est resté « --
très peu de temps à Lyon.ce qui tait qu'il !
était inconnu de la Sûreté lyonnaise. li a
subi trois condamnations, dont ia dernière,
depuis le crime, à quinze jours de prison,
pour filouterie d'aliments.

H appartient à une très bonne famille,
et à son nom s ajouterait une particule ; te
la famille de sa môre appartient également à
à la noblesse, et, c'est depuis ua an et demi
qui), a quitté ses parents. h

Il reste à savoir maintenant si le « Mexl d«
cain» dit la vérité, c'est ce que l'on saur» { ç

- lorsque Pramondon sera Interrogé et qu'on
3 lui fera connaître les déclarations de son
r complice. A ce moment peut-être les rôles

chîînReront et le a Mexicain » de complice
t ponrrat bien devenir auteur principal.
s Nous tiendrons nos lecteurs au courant.

En terminant rappelons que la Sûreté
- lyonnaise et soc dévouéchef,ont fait preuve

d'une babilete surprenante, car sansinal-,
i cations Ils ont pu retrouver ies pistes des

• assassins, et hier im opérant l'arrestation du !

r « Mexicain », leurs efforts ont été couronnés
de succès.

Grâce à leur précieux concours, M. Des-
champs, l'honorable juge d'iustruction,

f pourra clore rapidement son enquête et,
!, aux prochaines assises, les assassins auront

à répondre de leur horrible forfait.

A. Gaspard.
—- -• "<!>,  i

' BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Vendredi, D août 190».

Des orages ont éclaté hier soir et cette nuit
1 dans toute la France Usent été particulièrement
i violents dans le nord. Ou a recueilli ï7 "y* d'eau
ï à Cûarieviue, 25 à Cherbourg, 13 au Havre.

Dans la région parisienne, l'orage a débuté
vers 6 h. 40, sur la banlieue ouest. On a recueilli

' U "I" d'eau au bureau central et 2 *>/* seule-
meat au parc Salnt-Maur. A la tour Eiffel, la

" vitesse du vent a atteint 29 mètres par seconde
à 7 heures.

Ces orages avaient été précédés de tempéra-
tures très élevées : 37" à Lyon. 36» à Limoges et

. au Mans, 84? à Bordeaux, ue malin, une depres-
, sion s'étend sur les Iles Britanniques et la mer

du Nord, tandis que les fortes pressions se reti-
rent sur le sud-ouestducontinent; te vent tourne

> à 1 ouest sur noscôtesde la Manche et de l'Océan, •
- où la mer est encore belle ou peu agitée.

En France,- dea ondées oragaunu» sont encore
; probables dans le nord et le. t. La température

g va s'abaisser et se rapprocuer de la normale.
La température moyenne d'nler a Paris (îfô) a f
été supérieure de 6 4 â ni normale |18"2). Depuis f
hier midi, maximum 34°4, minimum 17°.

Baromètre à 7 heures malin 76 l*/m 8, en J
hau-se jusqu'à 10 heures. A la tour Eiffel tem- f
pérature maximum 3P6, le 4 ù 5 heures da i

; soir, minimum 1S°3 le 5 ù 5 heures du matin.

Lyon, 5 août (4 heures soir). . I
Hlar matin, à 7 heures, la température était I

supérieure à 20" sur ia mer Baltique, l'Allema- |
gne du Nord, la France et toute l'Europe môrl- I
atonale, et elle atteignait 31' sur les lies Ba- J1 léares.

Quant à la pression, e;.le est faible sur les Iles g
Britanniques et la mer du Nord, et élevée sur le g
Sud-uuesî et le centre au continent.

Le temps semble devoir être chaud et ora- g

|
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iMécpologie. — Nous apprenons avec le
' plua vif regret la mort de M. l'abbé Etienne

Pascal, curé de Saint-Laurent-de-Mure, à
l'âge ae 74 ans. M. l'abbé Pascal comptait à
Lyon les plus solides amitiés. On appré-
ciait vivement son caractère aimable et la

I sûreté de ses conseils. Sa mort plonge dans
le deuil, non seulement sa famille, mats la
paroisse où il exerçait son ministère depuis
près de quarante ans et où il s'était toujours
dépensé sans compter. C'est à lui que Saint-
Laurent-de-Mure doit la reconstruction et
l'embellissement de sa coquette église.

' M. l'abbé Pascal emporte en mourant l'es-
time profonde de tous ceux qui l'avaient
approené et las regrets de ceux qui pou-

] valent se flatter d'être de ses amis.

Solidarité aeoîalps du 2* orrondis-
ssm©n«. — La visite médicale aura lieu
sameol 6 août, salle de la Sentinelle, quai
Tilaltt, 24, à 8 h. Ij2 du matin.

Les départs pour Larnure, St-Nizier-d'A-
zergues, Claveisolles, Poule et Ranchal au-
ront lieu dimanche 7 août, gare de Perra-
ehe ; rendez-vous a 6 h. 1^2 matin, côté du
toufiet.. „,

Les enfants qui ne se seront pas présen- 1
tés à là visite des médecins ne pourront pa-s |
partir sans un certificat médical.

Pendant les Chaleurs. — Pharmacie j
du Serperaî. — Médicaments toniques, j
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-épidémiques...

D,SfcS- QUSNA CHABLY
Caûavro retiré du Rhône. — Hier, à g

qnatra; heures de l'après-midi, le cadavre d'un j
noyé a été retiré du RHOne, près du pont La-
fayettfe, rive gauche. M. Caire, commissaire
de police uu quartier La Part-Dieu, a fait
transporter le corps a la Morgue.

LeFau. — Un commencement d'Incendie
s'est déclaré nier soir cûez M. Bailyer, 80, rue
Molière.

Le ton, qui avait été communiqué par une
iampe â essence, a été éteint par deux pompiers
du dépôt central,

Lea dégâts s'étôvent â 6CÛ francs environ.
ArcesgaMons. — Le service de la Sûreté a

procéda hier, aux arres tatioas suivantes :
Georges G..., 10 ans, employé à la Compagnie

O.-T.-L., pour vol de cuivre et bronze ; Louis
P..., 23 an», employé, qui, le 22 Juillet, s'était
l'ait confier par un bijoutier, une cague avec
brlilaBS de Sïà francs, et le même Jour, l'avait
engagée au Mont-de- Piété; Pierre B..., 27 ans ;
Aût'ine D..., 40 ans; Moïse L..., 35 an», repris
da justice à qui la séjour de Lyon est interdit ;
Manus R..., 19 ans et Jean-Marie C..., Î7 ans,
employés dans une maison de soieries des Ter-
reaux, Inculpés de détournements de flottes de
sole» et coupons; Jules C.,40 ans et Josepn
L..., 38 ans, courtiers en soieries, les complices
par recel de ces voi3.

Claude R..., 82 ans, pour vagabondage spé-
cial et tenue da jeu de hasard sur la voie pu-
blique ; Jacques R..., surpris en flagrant délit
de vol d'une moiiîre sur un brave ouvrier cor-
donnier, endormi quai des Brotteaux.

VU-LEURBAS^E. - Les incendies. —
La sécheresse occasionne dans notre con-
trée des incendies.

DjDécines à Meyzieu, ce ne.sont que des
heroes brûlées ; les champs ont un aspect
lamentable.

La ferme de M. Cochonat, laitier à Cusset,
a failli être la proie des flammes ;lc'est grâce
au concours dévoué des voisins que l'on a

J pu préserver les immeubles.
M. Pallandre, fermier, route de Orémieu,

remarquait que le feu qui s'était déclaré
dans un champ, menaçait ses écuries, déjà
l'incendie gagnait une meule dspaille.Graee
à la promptitude des secours, on put se

| rendre maître du sinistre.
Nos paysans se plaignent et pour peu que

la température sénégalienae continue, de
graves dangers sont & redouter.

«JUUUNS. — L'Avenir d'Oullins, s ociété
mixte de tir. ~- Les sociétaires sont priés de
vouloir bien assister à ia réunion qui aura
le samedi 6 courant, à 8 h. Ir2, au siège.

LA DSWS-t.(J^E. - Vogue. — Dimanche
7, lundi 8 et mardi 9, grande vogue annuelle
ât la Demi -Lune, organisée par les jeunes
gens de la commune.
 Là fête promet d être très Téussie, sl la

pluie qui, trop souvent, vidte les vogues

I
da la Demi-Lune, vent bien attendre quel-
ques jours avant de ehaaaflr la canl cale.

-"r—-  — ,— i—wi^>-. .—U . ,

ODIEUX FORFAIT
Ampuis, 5 août.

L'émotion causée par le monstrueux at-
tentat que nous avons relaté séance tenante
à nos lecteurs, n'est pas encore calmée.

C'est à neuf heures du matin que l'igno-
ble brute a accompli son forfait et l'absence >
des voisins de droite et de gauche, explique
que les cris de la petite victime n'aient pas i

été entendus. La pauvre enfant rendue à la
liberté par le satyre eut la force de rejoin-
dre ses parents en dehors du village et leur
apprit la vérité.

C e»t alors v,ue la mère, comme nous l'a-
vons dit, se mit à pousser des cris déchi-
rants et â parcourir les Allées comme une
pauvre insensée. Pendant ce temps le père
se faisait conduire par sa fillette à ia maison
du crime qu'elle lui indiqua sans hésiter.
Le misérable s'était fermé à clef cnez lui et
n'ouvrit sa porte qu'aux gendarmes venus
pour l'arrêter, sur réquisition de l'autorité
locale. Il niait malgré la plus éclatante évi-
dence et ne ta desida à avouer qu'à trois
heures de l'après-midi en présemee de M. le
docteur Aribaud, medecin-iégiste, mandé
pour l'examen ae la victime à laquelle, Ma-
dâthe Gisnty, accoucheuse, avait déjà donné
les soins les plus dévoues en attendant l'ar-
rivée du docteur.

Aussitôt son aveu entendu, les gendar-
mes lui ont passé le cabriolet et l'ont gardé
â vue dans sa propre maison jusquau soir,
dans l'attente des ordres du Parquet. Ce
n'est qu'a huit heures du soir qu'ils l'ont
enmene dans une voiture requise à cet effet
à l'hôtel Pacalon.

Toute la journée, une foule, justement
Indignée, emplit les Allées, commentant
cet odieux forfait et jetant l'anatbèmeâ son
auteur, qui jouissait déjà, d'ailleurs, d'une
réputation fort équivoque.

Disons en terminant queia petite victime,
sur ordre du médecin, a été conduite à
l'hospice de Condrleu pour y recevoir les
soins que. nécessite son état qui est des plus
graves. 

|LWFMREJ)¥EYFUS
Paris, S août. — Les journaux publient

la note suivante :
« Nous croyons savoir que sl le général

Dessirier a ordonné la mise en liberté pro-
visoire des quatre officiers inculpés dans
l'affaire Dauincbe, c'est que les recherches
ayant trait à leurs relations avec certaines
personnes, relations qu'ils auraient soi-
disant eu précisément au moment où se
place le fait incriminé, n'avaient encore
donné aucuu résultat décisif.

Le capiiatne Cassel a lui-même pris un
congé en attendant le résultat des enquêtes.»

L'INCIDENT FRANCO  MAROCAIN
Tanger. S août. ~- Bien' que l'enquête

ouverte sur l'incident survenu avant hier
au moment où les matelots du Galilée fai-
sait leur provision û eau douce dans un
puits de ia plage de Tanger ne soit pas
encore close, il semble maintenant étabii
qu'en faisant feu les soldats marocains du
poste de garde ont cédé a leur déplorable
ùabitude de tirer en l'air a la moindre
alerte, mais qu'ils n'avaient nullement l'in-
tention de tirer sur nos marins.

Le gouverneur de Taager a rendu visite,
hier soir, au ministre de France et, après
lui avoir exprimé ses regrets au sujet de
cet incident, il s'est concerté avec lui sur
les mesures à prendre pour que nos navires
puissent sans difficultés continuer à s'ap-
provisionner d'eau.

U QlS^lÂRiiLLES
So'ia, S août. — Un échange très actif

de correspondance a lieu entre la Porte et
Satnt-PétersDourg.

Le gouvernement turc voudrait obtenir
une garantie écrite, relativement au carac •
1ère purement commerciaLdes bateaux de
ta flotte volontaire russe, avant d'autoriser
leur passage.

Si cette garantie était donnée, i'Angle-
terre ne s'opposerait pas a ce qu'ils fran-
chissent les Dardanelles.

»",—,•"" ,' -^j^a. " . 

LES ANGLAIS AU THIBET
Londres, 5 août. — Une dépêche de Gy-

antzé annonce que l'expédition anglaise a,
pour la plus grande partie franchi la Samp-
Po et que la marche sur Lhassa sera bien-
tôt reprise.

Le colonel Younghusband a eu deux en-
tretiens avec les délégués Thibétains; ceux-
ci ont abandonné l'attitude bauia ne qu'Us
avaient eue jusqu'à présent. Le grand cham-
bellan assistait à. l'entretien. Ce person-
nage, qui jouit de la confiance duDeiait
Lama, a communique une lettre de son
maître priant l'expédition de ne pas conti-
nuer sa marche. Le grand cbameellan a dé-
claré au colonel que si les Anglais péné-
traient dans ia cité sainte, le Delaû Lama
pourrait succomber au choc porté à ses sen'
timenta religieux.

Le colonel anglais a répondu que le traité
devait être signé à Lhassa, niaisil a promis
de ne pas pénétrer dans le monastère, a la
coddition que les Thtbétains ne fissent pas
feu sur ses troupes. Il a promis également
de quitter Lhassa immédiatement après la
signature du traité.

La terre Russo^Japonaise
L'ESCADRE DE LS BALTIQUE

Saîï-î-Péteifsbourg,S aoûl. —L'agence
russe déclare que l'état-major général de
la marine affirme que l'escadre de la Balti-
que partiradans une vingtaine de jours. Si
Port-Arthu est priscette escadre ira â Vla-
divostok.

LA RETRAITÉ DES RUSSES

Tche Fou, S août. — Les Russes ont
efïeotué dans un ordre admirable leur re-
traite de Httcheng.

Dans la retraite les Russes peu protégés
contre le soleil par leurs coiffures, eurent
beaucoup â souffrir delà chaieur.

Les Japonais exécutèrent un mouvement
de flanc vers l'est.

A PORT ARTHUR
Tchê-Fou, 8 août. — Au cours des trois

jours de combats autour de Port-Arthur
l'artillerie de forteresse donna sans que la
forteresse elle-même fût attaquée. Le vapeur
A

7
w, - Tchouany, provenant de Niou- '

Tchouang, entra à Port Arthur amenant de
l'artillerie a\ec 65.000 obus de fort calibre

On croit que ce n'est pas le Revitsan, mais
une: pièce d'artitierie montée sur la colline i
Periplolkaca, qui tança dea obus de 12 pou-
ces. Un de ces obus, ricochant sur la batterie
japonaise de la colline du Lou-\ r - sauter la
poudrière avec de terribles conséquences

Les réfugiés déclarent que les pièces de ,
12 pouces dont sont armés les navires japo- !
nais, atteignent facilement la colline du
Loup, alors que les projectiles Japonais
arrivent jusqu'à la ville. ;

__ ____ ——aag>— ,—. , ,

JOURNABXJU MATIN '
Paris, 3 heures du matin.

De ta République :

Il n'y a à cette Initiative du général André :
que deux explications possibles.

C'est que l'affaire Dreylus le rend fou au i
point qu'il ne s'aperçoit plu3, selon l'exprès- :
sion de M» Charles Bos, qu'il emploie pour ,

sauver Alfred Dreyfus les mêmes moyen»
qu'on a employés autrefois pour le P«™re.

L'autre c'est qu'il est heureux de uita
souffrir et voir souffrir les officiers placei

sous ses ordres.

re Gaulois. - M. Dssmoullns :
Tout d abord, les opportunistes du nloo

ont fait leur possible pour affaiblir 1 esprit
militaire t-t à discréditer la profession des
armes, ils en ont d^goiVé lesmeiUeurs.ceux
qui pouvaient encourager et défendre lei

Cent fait, ils ont réduit à deux ans 1«
service militaire, désorganisé par 1 abus
oe- congés et l'appLçation criminelle dea
liées d économie las corps de frontière.
Bitm'ôt cous aurons le service d'un an ef
finalement la garde nationale. 

Ce programme s'exécu>era jusqu'au oOtf

Fin de nos dépèches de nuit,
- M.^^l.. „ ' '

TEIBUNE POLITIQUE

Groupe Républicain Nationaliste. — La
sortie d'été aura lieu irrévocablement dlmanel»
proedatn, 7 août.

Un grand nombre d'amis et de camarades M
sont déju fait inscrire et tout fait espérer qu» ce
nombre ira grossissant encore. Aussi, lnvltona-
nous tous ceux qui désireraient profiter d'nne
belle excursion cbampetre.à donner leurs noms
au président du groupe, bureaux do Rappel
Républicain, 4, rue Stella, ou, â défaut, a. se
trouver dimanche m itln, à neuf Heures préci-
ses, place de lafCharité, d'où partira la cara-
vane.

La prix du banquet est de 2 fr. 50.
Prière aux aduérents de venir avec leurs 1*«

signes.
— Nota, — Une réunion préparatoire aura

lien samedi soir, à 8 heures U», au local du
groupe; y venir en pius gtaûd nombre possible.

Parti National Antijuif. — Le Comité ft
rbonnaur da pirter à la connaissance de toui
ses amis des groupements nationalistes et plé-
biscitaires que sou local situé 2, rue Couverte,
créé dans l'intention de procurer une distraction
sportive à ses a«uér<;nu leur sera ouvert comme
aux aduereoti du Parti

Ils voudront bien pour cela sa faire inscrire
au camarade Billtet, secrétaire de la Section
Athlétique du Parti National antijuit

Le droit d'inscription est de l franc et la coti-
sation mensuelle de 1 fr. 60.

Le local sera ouvert ce soir samedi 6 août, à
9 heures.

COMMUNICATIONS DlVEBSJS
Société fraternelle et d'épargne des

anciens artlheurs du B'. — Ce soir, a bail
hsu es et demie, réunion mensufUe, au «loge,
café des Beaux Arjs, e, place dea Terreaux,

Anciens Militaires au 22* de ligne.-» d
soir, reunion, 10, rue Palats-Gvillet (calé dé la
Jeune France).
' Société de tir de Lyon. — Dimanche
7 août, ae 8 heures du matin à la nult.conçour»
habituel du premier dimanche du mois.

Anciens marins des équipages de (a
flotte. -~ Aujourd'hui, samedi, réunion a
S h. 3|4, au siège soclst.

(MflBIBR fe SPMTAag
Nouveau-Théâtre. » Dimanche, â 8 h. 1/2, una

seule représentation des artistes de la tournée
Sahutle. On louera Suggestion, avec Mlles Belian-
ger, du Théâtre-Antoine, et Baudry, du Gyamas*.

Horloge. — Tous les soirs, à 8 heures, eon-
cert-sptictacle. Rep'résentaiions de Serjius, Faut-
vel, Miss Wilson, etj. Succès des deux pièces :
Les Amies de nos Amis, comédie; et de L$s
Boulingrin, vaudeville, de Courteline.

Dimanches et fêtes, matinée à t Heures.
Brasserie Dupuis (Crois-Rousse). — Tous les

soirs, grand concert par la ceiêfcre orchestre Ri-
vier [-20 exécutants). Matinées dhuaucaes eî fête*
de i a 6 heures.

COURS OU HAVRE
Le Havre. 5 août

Clôt Prec. OUVERI'URK 1 Clôture

Cour, i oct. Courant Oct Cour. Oct,

67 87 62 75 Cotona....'. 68.. 62 75 .... .. m
l'enaance

157 .. 158 50 Laines 157 .. 153 50 ... . . . ..
Tendance

41.. 41 75 Cates 4125 42. ,, .. ....
'ren.'ia.nfw .1

Mercuriale k larcM aix Bestians
DE LYON-VAISE

v Jeudi, 4 août.

Moutons algériens. — Amenés 2,877. Ren-
voi 1,000. On a payé de 140 à 175 les 100 kil.

Moutons français. — Amenés 600. Ren-
voi 0. On a payé de 190 à 220 les 100 kilos.

Vendredi, 5 août.

Bœufs. — Amenés 496. Renvoi S0. On a
paye 1" qualité, 160 ; 2" qualité, 155 ; 3' Qua-
lité, 145, pru extrêmes de 120 à 162 les
100 kilos.

Veaux. — Amenés 1.468. Renvoi 90. On a
payé 1» qualité, 105 ; 2e qualiié, 102 ; 3e qua-
lité, 95, prix extrêmes de 85 a 106 les •
100 kilos.

Courrier des Sportf
COURSES A VICHY

Temps nuageux, terrain dur.
1" Course s Farebad (\V. Bray) gagn. Î0 5»

— placé 8 50
Dandy Dick (Thompson) placé 18 60
Vallorbe (J. Reifl) placé 7 »

Honduras (L. Robert». Roseau (Duron), Triom-
phe (A. Carter), La Cigogne (A. Childs), Atsl-
nos (Templeman).

Une demi-ioagueur et une longueur et demie.

2< Course) Grane (W. Bray) gagn. 26 50
,r.,, placé lu tO
Drontheim (A. Carter) placé lfl 50

r,  Rosemborg (Templemani p. « »
Grain d'Or (A Childs), Conde (Doux), Rec\rd

(Burlaud), Qu-yrac iTompson), Grillon (Carrl-
gmm), Ouu Job (L. Robert), Buster Browo
(WauKh).

Deux longueurs, trois longueurs 112.

3» course: Marsan (A. Cafter) gagnant « M
— placé 6 »

Columbîa (Waugh) placé 7 »
Poupée iQtt. childs) placé » •

Beaurepaire (Douxi.
Tête trois longueurs.

4' Course : Nuisance (L.Robsrt) gag. 22 E0
- placé 8 50

Sion (Burlaud) plaré ïi 50
Hovas(Uoax) placé 13 »

Altona (A. Carter), Camélia (Bataille), Be-
noîte iDiuet), Moor Heen (Tîtompson), Gra-
zletla(Ca. Childs), Gamveile (L. ReitI), Héroïne
(Waugni, Mlle Dollar (A. Childs).

Cinq longueurs, tête.

B' Course: Neuey (t. Bariller) gag. 20 t
— *  placé " 50

Tuticau (Vernisse) placé 8 50
Argument (M. Baisao), Vitellius II (Jaoujn).
Courte encolure

WFS^DFDÉCIS
Madame veuve MARY née PASCAL.Moû-

sieur François PASCAL, Monsieur LA<
CROIX, Mademoiselle Marie LACROIX, lei
lamines PASCAL, POUZET, Messieurs l«s
Fabrici«-ii4 de Saint Laurent-de-Mure, et
des nombreux amis de Lyon, ont la douleur
de vous faire part de la perte cruelle fU lis
viennent d'éprouver en la personne de

Monsieur Etienne PASCAL.
Curé de Saint-Laurent-de-Mure

décédé à Saint- Laurent de-Mure, le *jot\
1901, dans sa 74- année, muni des sacre-
ments de notre Mère la sa nte **"»

Et vous prient de vouloir toleu assiste^ * .
ses funérailles qui auront fc« SaWl-Uu-
cent-de-Mure, le samedi 6 août 1804, M
Heures 3/4»
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COURS DE LYON
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COURS DE PARIS
Du 5 Août 1904
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CHANGES SUR PARIS

Londres L..,,. 25.23./. Drnxeltes '>••,-/'
Madrid P Romp L . ..... •• •• •'•
Barcelonn« P... St-Péter. R . ... •• -• ...
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Honfrliong , 2 30 ... Singapore 2 39 ..
Sliarjjhai..,,.. 3 M ... • Bombay ï 4 Gfi 
iapon. 254... Caicatta J

BULLETIN FIHAH^IEE

LYON
Lyon, 5 août.

Le marché continu* a j>«r8lster:rl^n« l'In-
léôlsion. ' es valeurs sont plàiôt lourdes e*

"{n1» tMos»ct'ons 'ott re'»t>fli"3Jt<»». Londres
"émt lourd sar la noàveila éœi^.i»n de bons
du Tré?o>.

Le 3 OiO f» coté 87.65 »? ^7.70 ferma.
L'Extérieure^ oéaute à S5.55 posir clore

à 35.45 à la r ;,3t?-è6 ds» lunes ViiJaVerdé,
<jul e.tf hôstUa aux projets o Oaja. 'era
une ojjriosUlbn très vive au cabinet Maura.

L'Italien » été fe»na» IIP 103 a 10:? 05.
Le Turc uniOe a été lourd de 86.15 â 8R.10.

On narle toujours de troubles eu Macé-
doine.

Le Crédit Lgonnais conserve sa bonne
tenue de 1135 a' 1137.

Le Change se maintient à 38.40, le Sara
got.se flécuit a 276.

Sur une parité de 1322 francs, sur la
baisse du cuivre à Londres à liv. 5r3?/V»6<
sur la baisse da l'Amaisfamated â 51.37, le
Ro-Tmto, de 1324 toucùe 1326 pour clore â
1323.

Comntan*. — Actions. — Bins Panama
107. DyratBlte centrale 562, P«rts Horme
74. Roobet 1P00 1875, Commun^y 265, Dnm-
browa 1255, Ro<mebelle 383, B<ttfaux 247,
Brest 230, Dauphtné. 91. Drôm^ 360 Pour
vipre 70. Produits Allats 640, Partz Izleux
160, ihardonnet : Paris, qui n'a pas coté ce
titre pendant plusieurs séances, a coté bler
2450.IoL on a ouvert à 2400 pour tomber à
2310 et finir à 2447 au plus baut.

Ces variation» énormes sont înexplicf»-
b'^s et sont certainement l'œuvre des Int »
ressés Que le public s'abstienne donc m

met*mmammÊÊmc*mmimmiiimin\ 111 11 11 iiiininii 1 m 1 m

laisse les meneurs livrés à eux-mêmes, s'il (
ne veut pas y perdre gros.

Obligations. — Dombes 442. Koiirsk 575,
Ch- mi'ns russes 456 50. Marine 505. Cuivre
360 Bérestow 479, Eaux 3 0/0 445 50, Url-
kany 259.

En Banque. — On croit que les rende-
Tipnts dp. juillet feront ég«ux à ceux de
juin, mais ccû.x l'août seront bl»n supé-
feurs. cri rai^oti delà main d'œuvre cuî-
noi^e. Lt-s Miot>s, in'l^'iiseis au dPbnt oit
fini très fc-r.-pss. E*st Rand 19H 197 50. Oo'd
eiis 150 50 1-3, Hand Mines -252 254,

Tran-vasl Land 97 99.
Actions'. — Ppf.teaaorfï 505. Sud Russe

*22. North 1<?, S-xie H':nstr>»ise 428, Dom-
brow,!» 3"0, Gl«30 45. Raœswthe 285, Edeâ
13<>, Verrert'^ M'1; i-'e 420. Alimentation
84. Textiles 164, 161, 165, Vicby 298, Ciau-
dinon 965.

Obligations. — Cnmmunay 260, Roman-
che 467. Te'nttires de fy^n 460, Forces mo-
trice» Auvergne 470, Vienne 421,50, Varso-
vie 251.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

^ T.

Paris, 5 août.

Après un début indécis la tendance s'a-
méliore i-ensiblement sur les meilleurs avis
de Londres où la situation monétaire pa-
raîtrait mo'ns tendue. La rente fait d'abord
97 65 a 97 62 et h'élève en clôture à 97 80.

Les fonds russes sont en légère reprise ;
l'Extérieure et le Turc progressent de
7 centimes a 85 62 et 86 25.

L'Argentin recule de 35 centimes à 82,60.
Le Rio Tinto débute en réaction de 4 francs

?3ftmysga«aiBasaisa»MiBggOTgB«BSflra ii'iiiiiwiiH)iniitaraEg»aM

à 1.321 ponr remonter en clôture & 1 326. Le
Métropolitain gagne 5 francs à 527 sur la
niîuvpile de la prochaine ouverture de la
ligne n" 3. Mines d'or fermes et asses ani-
mées.

IHFOB'MATIONS FINANCIERES
Chemins de Fer du Nord de l'Espagne

Recettes du 15au 21 juillet 19C4 2. '.53.40.1 33
r- r- 1903 3.184.201 &0

Augmentation en 1904 . < i .'20' 78

R6P«ttes à partir du 1" jan-
vier 1904 68.538.276 47

Re^.HpR de la période .corres-
pondante de 1903 57.773.196 34

Augmentation en 1904 76,4:819 87

Chemin de Fer Va.rsorie-Vi.mne .

Le relevé des recettes provisoires pour le
mois de juin 1904 constate une augmenta
tion de R, 1,336 53, et pour la période du
1" !anvW au 30 juin une plus-value de
R. 611,879 21.
Compagnie. Française des Chemins de fer

de la province de Santa-Fé

Recettes brutes pendant le mois de juin
1904 du réseau ex ol'oit* parla Compagnie
(1,339 kilom.) 1,381,600 francs (ou liv. st. 7"
6;'8,000) contre 821,467 francs tou liv. st. 7"
375,099) en juin 1903 (1,311 kilom.).

Çhartered

M. Balîour a déclaré, hier, a -la Chambre
des Communes, qu'aucune démarche n'avait
été faite- auorès du gouvernement concer-
nant l'annulation des droits que possède la
Comi-agnie aux termes de sa charte ac-
tuelle.

-—  — -^^r^wflsg^

Grands Magasins des Cordeliers
Les actionnaires, réunis en Assem\i

générale ordinaire le 11 juillet der.fi ô
Lyon, ont approuvé les comptes d« ri ^
cice 1903 et réparti comme suit les bfViSf!*61''
s'élevant t, 35,553 fr. 32 :

 uen6
noes,

5 0/0 à la réserve légale .-., 1 777 „.
Prévision pour litigieux '5'oôft ^
Aux amr-rtiss, ments 25mn "
A nouveau ,3;^ ,|>

' Total égal.......  V.^

Pâte Flamande
Mi«e en paipro^nt d'un acompte de 3

net, à partir du 15 août, contre remis'? A
coupon n° 9. *.ur le dlviriPnde des prêtai»»
six mois de l'exercice 1904. m&*

Mount Morgan

Un dividende de liv. st. 12,500, soit?
p«nce pir action, a été déclaré Dotir'lemrt
de juillet, payable depuis le 2 août. w

Gleen Deep. — Lanolaagie Deep. — Noun

L'assemblée générale ordinaire aura \\M
â Johannesburg le 10 octobre, pour r^ trott
sociétés. Livres de transferts clos du 19 a;
25 octobre, ces deux jours inclus. a

Messageries fluviales de France
Une assemblée extraordinaire aura iio«

a Paris le 22 août, pour déiibérer sur T.
chit 'éventuel des brevets éirangers du ha
teau automoteur, porteur s propulseur amn"
vlnle et de tous droits y afférents.

Le Gérant : CLAUDICS LAMURE, '

Imp. A. GENESTE, 71, rue Molière, Lyon

pEUïLtKTON DU O R APPEL RÉPUBLICAIN »

du 6 Août

PAR 

Jules MARY

Et ce fut lui. même qui la descendit et qui
l'çmp »r, a vers le c hâ'»-au .,

— PrrSjU- rien, d t-Hip Ne vous f-ffrayez
pas. «ion père. Je peigna'» les rui'us de
l'aptave, vm- l« i-avpz. qnani u<i pan de
mur ï»'est écroué et un^ pierre m a aiteiute,
la, dans les ctiev"»*... t^e nVst rien.

La vo tue l'avait dépo-ép su*" un canapé.
— Q it-lie peur tu m'as f>iiie? UijLarojuP.
E il ès-i'ya >oa front ruis elant de su«-ur.
A'ors, Suzanne lut ronra plus longuement

ce qui s'était passe, sans omettre lc-s soins
emprèi-s"5» dont elle avait été l'objet, aussi
bien de la part des deux frères que de la
part de Petit-Louis et de Catherine.

Laroque roùrut tout de suite remercier
le garde et sa (nnm». qiii se mettaient eu
foute pour regagner les Vàux-de-Cernay.

Puis, revenu auprès de sa Bile :
—- Et ces deux jeunes gens, connals-tu

lenr nom ? ,
— Ils »ont frères et habitent ras très loin

d'Ici, paraît il, une ferme qu'on appelle Mé-
ridon. L'aîné s'appelle Pierre, lautre... au-
tant quëje me souviens. . Raymond, il me
iejnbte.

:'*» Mais leur nom de îamille "
•»;*'» NQII ville.

Roger Laroque fit un brusque mouve-
ment. Il était devenu tout a coup, et par le
seul fait d'un» émotion subite, presque aussi
blanc que sa fille. .

— Tu as dit? demanda t il troublé,
comme s'il n'avait pas entendu.

EUe répéta le nom.
Laroque tomba dans une profonde rêve-

rie.
Evidemment, se disait il, il n'y avait là

qu'une rencontre du hasard, les jeunes
gens portaient le même nom que LnHen,
son ami. voilà tnnt II y a bien des Noir-
vl He en France f-t rien ne prouvait qu'ils
apDaHinsspnt * la famille de celui qui l'a-
vait Jadis dpfpndu!

Pour'ant Us deux prénoms, Raymond et
Piprrp?

Lucien de Noirville. il se le rappel? t
avqi? deux enfants, deux fils.

Et il lui semblait se souvenir encore que
i é au. bien ainsi qu'ils se nommaient :
R ivmnnd et Piprre.

Si c'était eus pourquoi le hasard se
jptait-il ainsi sur sa route?

Piosquel but?
Et ipur mère? Et Julia? Qu'était-elle

d- v nue?
Autant, de ténèbres qu'il se promettait

d'''cairpr.
Le n é *ecin de Chevreuse, que Roger

envoya chprcher le soir, —car 11 voulait
être comjlèfemeot rassuré.— trouva Su-
zanne touji urs 'ai ble, mais ne fit prévoir
aucune cmolicatlon.

Le lendemain el'e eut une forte fièvre qui
dura cinq jours ; le huitième Jour elle se
leva. Pierre et Raymond n'avaient pas
donné signe de vie.

Seulement, le Ipndemain de l'acddent,
vers deux heures de l'après-midi, Cathe-
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rlne Louis avait vu arriver Pierre de Noir-
viile:

— Ma bonne Catherine, avait dit le jeune
homme- avec embarras, nous avons raconté
à notre mère ce qui s'est passé, et de sa

' part, je viens vous prier, si vous avez le
temps, d'aller vous informer à Maison-Bian
che de la santé de Mlle Farney ?

— J'irai donc, de la part de votre mère,
fit la paysanne avec un sourire.

Pierre partit. Une heure après, ce fut le
tour de Raymond. Catherine se préparait
just, ment à atteler le cheval à la carriole.

— Cathetine, dit Raymond, voulez vous
me rendre UD service?

— Deux, si vous voulez monsieur Ray
momi.

— Vou° allez à Chevreuse ?
— Je vais de ce côté-là, oui, monsieur

Raymond.
— Vous ne passerez pas loin de la Mai

son B anche?
•— Je passerai devant.
— En bien, voul*-zvous vous y arrêter

cinq minutes, le temps de demander coin
ment va M le Snzat ne Farney ?

— Avec pleisir. Et de la part de qui
monsieur Raymond, voulez-vous que je.
fasse cette commission- à?

Le jeune homme roiutt, balbutia :
— Mais. Catherine... da la part de ma

mère, bien entendu,,.
Et il s'é?oigna, sans comprendre pour-

quoi la paysanne riait.
— Eh ! eh ! elle fait du ravage, la demoi-

selle d'Amérique, fit-elle. Seulement, les
deux frères amoureux, ça ne dit rien de
bon... souvent ça finit mal, ces histoires-
là. Et ce serait dommage, ils sont si gen-
tils...

Elle grimpa dans la carriole et, un ins-

I  tant après elle disparaissait au tournant de
la route.

III

î aroque était obligé d'aller a Mérldon re-
mercier Pierre et Raymond- des soins qu'ils
avaient donnés à Suz<nne.

Le pauvre homme comprenait cette obli-
gation, et, pourtant, 11 la reculait autant
-ju'il pouvait.

Il craignait de voir ses soupçons prendre
oorps... Il tremblait de retrouver dans les
«eux. Jeunes gens les fils de Lucien. Il était
épouvanté aussi à la pensée de se retrou-
ver devant leur mère.

Non point qu iîctaignît d'être reconnu par
plie ; non, tel qu'il était, avec les change-
ment 'survenus dans sa figure, dans toute
sa personne, il était sûr de lui.

Mats Julia, c'était le passé qui se dres-
sait dfcvant lui, le passé avec lequel il
croyait si bien en avoir fini !

Julia. c'était l'évocation du fantôme de
Lucien, de la trahison, de l'amitié née pes-
tant la guerre, des scènes crhelies de la
orison et de la cour d'assises de Versailles!

Certes, Roger avait expié chèrement
0;ite faute d'un instant. Il l'avait payée de
-a fortune, de ia mort de sa îtrnme', de sa
liberté, de son honneur... et pourtant, ma-
gre ceîie expiation, Julia, c'était toujours le
remords !

Cependant, Suzanne était complètement
guérie et parlait de reprendre ses promena-
des à cheval.

Déjà, par quelques discrètes allusions,
elle s'était infonm-e si son père était allé
rendre visite aux Noirville.

Laroque comprit que le moment était
venu de s'exécuter.

U fit atteler, Suzanne l'accompagna.

Les deux frères étaient à la ferme quand
la voiture s'y arrêta. On les prévint.

Ils sordrent dans la cour, saluèrent La-
roque et sa fille; celle ci leur tendit les
mains.

Pierre Plia avertir Julia qui descendit au
salon, meltrré ta répugnance; elle connais-

! sait l'aventure que ses fils lui avaient ra-
contée, et s'attendait a cette visite.

Le petit salon était coquettement meu-
ble, et, sur tous les meubles, sur la chemi-
née, sur les guéridons et les tables, partout,
il y. avait une profusion de ces fleurs d'au-
tomne que la nature semble parer des cou-
leurs les plus éclatantes, comme pour jeter
au soleil un dernier adieu, une dernière
flânerie, avant le long sommeil de l'hiver.

Juilâ, toute vêtu*» dp noir, le visage mai
gn et pourîant sans rides, mais les cheveux
aussi blancs que les cheveux de Laroque,
Julia était assise dans un grand fauteuil,
tout près du foyer.

Elle avait toujours la fièvre et grelottait,
même l'été, malgré les grandes chaleurs et
le rayonnant soleil.

Quand Suzanne et Laroque entrèrent. —
r aroque annoncé sous le nom de William
F=iraey par Raymond â sa mèrp, —Julia se
leva lentement, avec effort, et salua d'un
léeer signe de tète.

Ses yeux étrangement noirs, d'un noir
opaque et sacs rayons, se fixèrent un ins-
tant sur Laroque, puis se portèrent sur Su-
zanne.

Eiie n'avait pas tressailli à la vue de Ro-
ger.

Quant à celui-ci, depuis qu'il était entré,
11 contenait son émotion et son trouble avec
beaucoup de peine.

Julia était nlen changée, malgré cela il
l'avait reconnue, tout de suite, et sans hési-
tatloo*

C'était elle !...' Et, vaguement, avec ua
l'isson dans les épaules, U regarda autour
de lui, comme s'il avait craint de voir eu
trér Lucien.  .

— Madame, dit le pauvre homme, "
fils vous ont aopris sans doute l'aecicu-n»
arrivé à ma fille et il me tardait de Je| -w
mercier des soins qu'Us lui ont donnes
et «ans lesquels, peut-être, à l'heure q« J'
est, Suzanne ne vivrait plus....

Raymond intervint,, avec un, geste :
— Vous grandissez le service outre me-

sure, monsieur Farney, dH-il. Ce que non»
avons "lait estpeu. de chose, et il y a J°™îa
temps qu'un sourire de Mlle Farney a0.u

a remerciés. , ,
Pterre se taisait. II dévorait Suzanne ut,»

yeux.
Et Julia? , . ,lU
Elle était retombée dans son fauieHa

comme une masse, aux premières Par0 gj
prononcées par Laroque. II y avait sur
visage une sl visible expression d'ép°uva_,a,
que. si les personnages de cette scène ;!u!)
valent pas été tous eux mêmes sous je: c
o'une forte émotion — diverse pour onao

ne.
d'eux — ils s'en fussent aperçus, cen<u"
ment.

Pourquoi? 'visa-
Pourquoi son regard, ardemment, ae2i af -

gealt-ll Laroque ? pendant que son cu-
battait à rompre le codage de sa sévè,vLie0l
noire. . pendant que ses Tèvies sew»
desséchées tout à <">uo. . - aj|

C'est que si Roger'avait vieilli, su a»
la figure méconnaissable, — si la clca' aj
laissée par l'incendie de Québec e5aD,oQo-
complètement Je caractère de sa pny?',t u
mie, ce qu'il n'avait pu changer cew'jj
son de sa voix, — c'était aussi le re*"
profond et doux de ses yeusl«. ̂ ^


